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PREFACE. 

^ N célèbre Imprimeijr, citoyen de 
cette ville, & amateur des belles lettres, 
étant encré dans ma chatiibre un matin 
que je n^y étofs pas , a vu au coin de ma 
cheminée , le brouillon poudreux de ce 
journal que j'y avois oublié depuis plu« 
fieurs années, & fur fon étiquette qu'il 
a lue à la hâte, il Pa mis dans fa poche: 
le lendemain il eft revenu chez moi , &; 
le brouillon à la main il m'a pf ié de lui 
permettre de l'imprimer , en m'ofirant 
pour témoignage de fa gratitude, de 
m'en remettre trois douzaines d^exei&< 
plaires pour les diftribuèr à mes ami<« 
Trois douzaines ! me fuis-je écrié. 

Ai-ie tteh douzaines d'amie? 
Parbleu Tout ^ badinez > |t peine 
J'en puis, compter une douzaine 
Ceux ï la douzaine compris : 

fi -aiilQirs aoçna. d'eus Ji'4 VK filiflt 
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AVIS DE L'IMPRIMEUR. 

JLjOrfque l'Auteur me remît fon manuf* 
crit , je le priai d'y faire une préface , ^ 
le leitdemain il m'envoya celle que vous 
venez de lire ;fa mortfurvenue onze jours ' 
après 9 par un êpancbetnmt de bile mire ^ 
tne laiffant la liberté de faire des correc^ 
tions à ce journalisai cru devoir en re-^ 
trancher certaines anecdotes & allujîons 
un peu trop bazardées & cauftiques. 

J'aifuppléé à la diminution de volume 
que mes retrancbemens ont occajîonnés^ 
par des remarques qui m'ont paru nécef^ 
f air es pour éclair cir quelques endroits obf-* 
curSi & relever plujieur s bévues ^^ j'avoue 
qu'elles interrompent quelquefois un peu 
indifdrétement le fil de la narration , mais 
toutes les remarques de livres n'ont^lles 
pas cet inconvénient , êf que deviendront 
la librairie fans les remarques & les conh^ 
mmtaires? ^ 
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X: HA PITRE PREMÏ E R. 

De Gemve à 'Berne^ 

JLjÊ 3ôe. teptcrcïhte à itiidi , je Cuis èù. 
\vé lîaiis un coche public avec mon aimable 
& fidèle ép'agneulCaftor^ Anglais d'ôrighiè' 
& Genevois de naiflahce. . 

La compagnie d'un ami affcAionné, coni- 
plàifant & diiumcur agréable,' eft d'une 
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'douceur (kns égaie dans les vc^ageS) itlè 
•en allâtes fatigues , elle eii prévient l'cli. 
nui, eKe 'en émouâe les épines.. 

De toiis les fencimens donc le cœur de 
rhomme eft fufceptible, en efl-il d'auffîdé- 
leââble que celui de l'atnitié? 

Cher tonipagnon de itnes pëlérinaglrs 

Des amis modèle parfait 

Caftor, avec toi fans regret 
^u lac Lémaa je quitte les rivages. 

ïl y-avôit dans ce <:ocîie deux petits hoiii- 
"tnes grêles, ^urt Genevois & Pautre Fran- 
çais. J'ai dormi jufqu'à Copét, pétîte ville 
& baronie; il y a un beau château ; cette 
terre , laptus con^dérable de toute la SuifTe^i 
appartient à la veuve d'un marchand de S. 
^all. 

Pafle à Nion, c'eft une des quatre bon*, 
tics villes dii pays de Vaud, un peu bico- 
que cependant} les trois autres font Mon- 
don, Morges & Yverdon *: ce titre de bon- 
nés, dont ces quatre petites villes font dé- 
corées, eft relatif à certains privilèges èfi 
parchemin , dont le plus confidérable ac- 
corde à leurs bourgeois , de pouvoir gikoyeir 
avec arquebuffs le lokg des chemins ^ jek^ 
tier^ publics i privilège qui leur eft commun 
avec tous les gentilshommes du pays fq/^ 
Je dans terres feighemakK 
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^dché à Rolle, joli boutg, îitoé tiafts 
^ne contrée dame » appellée la Côte , qui 
produit de bons vins, qui fe confèrveM 
Jongle ms. 

Le premier octobre, paflfe à Morges , p^* 
tite & bonne ville , fort peuplée , compoféé 
âe d^ux rues parallèles » longues, larges & 
fâles i elle fit rtrine de vouloir réfifter aux 
Bernois', lorfquMIs s'ehiparerâmcdupaysde 
Vaud î cela rhérïtoit des éloges , cependant 
elle en fut punie pt^ une fc^te amende , & 
la démolition d'une partie de fes fortifica- 
tions. Sels habitans pàlTetit ^our avoir 1a 
tète un peu chaude. 

Arrivé à onze heures àLaufahne, ville 
fort ahcienWfe , ( * ) & la plus grande de 
tout lé canton après Berne: ellefe diftin- 
;gue par uitc policé admirable; on ne fauroît 
rien ajouter à fes }udicieu^tégfeniens, & 
si la mervtfilteufe exàditude avec laquelfë 
ils font obfervés, grâce à ta prudente & 
infattgablô Vigilance du iiîaj^ftrat. (f) 

Les révenus publics de cette ville font 

•■^ ••- • ^-^. ^--- '• •■■.•■■■ --^.^ .,.. y t^^^l^ 

\ 

O Que lui importe fon ancienneté , en eft-elfè 
^oins fojette dhane aut^ ville, de mille ans plus 
iiouvclie? 

(t) Il pourrdt 'bien y avoir tm peu tfiranae 
^ns «et éloge. 
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^tres-xonfîdéraWes , depuis le partage au'eHe 
fit avec^Etàt de Berne*^ lorsqu'elle le Tou^ 
i»it à (a domination , des domaines & droi- 
tures de révèque & du chapitre expulfés^ 
(^) l'ade de ce partage eft appelle lagra- 
cteutè largition , vieux mot, qui fîgnifiô 
élargiflemcntî il fut heureux pour Laufanne 
que ce partage ne fut pesceltii du lion ; 
de là fans doute P^pichcte de gracieUfe , que 
Ton donna à cette largition. 

Il y a dans. celte ville beaucoup de noblef-. 
fe, ou foit difàrit telle, & plus encore de 
cetteefpeoe de bpurgeoifie qui tient le mi- 
lieu entre la gentiihommerie & la roture^ 
& qui par cônféquent participe aux bonnes 
& aux mauvaifes qualités de Tune & de l'au^ 
tre. Le peuple y eft en général infolent^ 
brutal, fainéant , ivrogne. 

Laufanne eft illuftrée d'une erpeçe d'uni- 
verfité appellée académie , compafée de pro* 
fcfleurs très-célebres en langues mbrtes & 
autres fciences; elle porte le titre de vénéw 
rable, &fes membres celui de fpedables; 
je n'ai pu trouver ce mot de fpe&able dans 
âlicun didlionnaire de la langue ïrançaiîè-. 



(^) L'évêque fe réfugia à Fribourg, & la plir. 
part des chanoines enibralTerent la nouvelle réir« 
(^ion,,& époufer-ent leurs fervantes.. 



c^cft apparemment un diminutif Jfcrc(i>eç^ 
table. 

Ce vénéraWe corps étant établi principa- 
lement pour rinitrudiou des étudians qui 
fe deflinent qu fàint miniftere , qui la plu- 
part font gens dç village, & dont la langue 
maternelle cft le patois du pays, idiome 
greffier , pefant & llérile 5 il ra€ paroît qu'il 
eût été convenable d'y établir un profefTeur 
en'languefrançaife-pour corriger cet accent 
traînant & fomnifere , cette élocution ro. 
t?uriiere , q^ui défigurent la plupart des pré- 
dications de ce payslà,, & çn éloignent les 
gMis de goût. 

Il fe fait à Laufônne un prodigieux corn- 
inerte de vin en détail: 

Partis à deux heures après midi. 

Nous avons trouvé dîins le coche deux 
femmos^d'un gros embonpoint^un peu4gées, 
vêtues bourgeoifements. qui:occupoicnt le 
derrière , le François & le Genevois fe font; 
placés fur le devant, Caftor fur le marche- 
pied, je je me fuis enchaflc entre les^deux 
dames*} bon , a dit l'iKie nous ferons un pea 
ferrées, mais nous en ferons moins ^ahor. 
t€e^i & la marche a commencé: 

Enveloppé de ces deux malTes 
-' Je-rcfpirois à peine, & je me^ difpofoîs 
. . A me placer entre lea deux, carcafles, 

Ou Genevois éc du Français. 

A3, 
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Lorfq^uele carroiTe s'eft arrêté àh Tiâbe â^^ 
la porte de la ville-, un.mini{lfe de moyetv 
âge & d'une corpulence ti^erveilleuiement 
g^alTe & épailTe ,. a paru à la portière , & 
après avoir conlidéré m^$ voifines& moi 
d'un air mêlé de furprife & d'indignation ». 
& fans daigner nous &lucrv. cocher, s'eft^d 
écrié d'uiievoix de taureau , parlez donc ,, 
qu'eft.ce à dire? ne m'étois-je pas^ réferve> 
um de^ pl^çs 4^ deoriçre ,, & les. voilà toUr 
tes les trois occupées ? 

Mr. le padeur , lui ai-je dit en me levant ,^ 
plaçes^vou&là puisque vous préférez- le der^ 
ricre , mais je^crains fort que le vôtre ne 
foit un peu,tropJarge pour occuper ce pecit^ 
ePpace y & je n^: fuis, jette fut te devant;». 

Le maffif apMre aufli-tât 
£ft pefammeitt monté fans dire mo^, 

£t d!une grâce finguliere 

A troufie méthodiquement 

De Ton lugubre yétcmeiit 

Les longues bafqaes de derrière ^ 
tX de Tobjet que nos darnes^ ont vu , 

Plus gros trois foi& qu^ pleine; lune.. 
St de matière abondam^nent pourvu^i 
il en a laiffê choir la n^oitlé (ur;chacuneK 

Cçtte ccuetle chute a excité un duo d^ 
jcUcueurtaigUA^ , ent^ecoupies dp ,, ab. m^on^ 



cKeu î iniféricorde, je fufFoquc , je vais moti- 
xXv » je meqrs , je îuis morte., père étçrW ! 

Batîencc, a dît lepafteur,. 
Quoi donc , un fi léger malheur 
Caufe on tel troublç dans vos âmes ? 
Tb^ , là , là-, catmez^voufl merdamei 

Je vais vous délivrer foudaln , 
inîflcz cette crierie, 
CeiTez de prendre je vou$ prîç 
\ç nom de TEterne} en vain. 

En vain U dit Tune , ma foi ce n^éft point 
en vain yvoijs nQ^s foulez, vous n<^usccra- 
fez , on n'y tient pas. Jpft? ciel ! a dit l'au- 
tre i quel touraient ! q^«l horrible fupplice ! 
Et le gros apôtrei brandtUoît à droit & à 
gauche Tes larges hanches ,. tandis que les 
gr&iTos ixmrgeùifes s'€^F(;oient à donner 
«ux leurs tout le rétréciflenscnt poiHble en 
continuant.leur^kmentations.Sans mentir^ 
.c'étoit un rpe<^acle raviâT^nt que Pagitatiott 
de ^ut€6 ces hanches > mais à mon gran4 
f^et it a été de courte durée. 

Au bout de deHx ou trois.minut«s , le bon 
•homme s'apper eevant au taâ quUl s-en faU 
loît d'envtron un pié que {<m iutiroduâion 
fie piit avmr lieu , a mis fin au combat & 
s^eft levé^Dans ee moment le cocher croyant 
que tout étoit arrangé , a fouetté les che- 
vaux > & le tnouytmeut fMbit de la v^iuff . 

4 4. 
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à. fàît periîre Péquilibre au. tniliiftre ,. qui: 
tombant en avant a donné du ventre contre 
le Genevois, qui Ta repoulTé contre une> 
des dames ,.qui Pa repouf ^ con^tre moi ».qui- 
rai repouiÎGe coutre Tautre. dam^ ^ qiii Ta; 
çepouaé. contre le François , qui Ta rcpoufle- 
contre une portière , qui rarepouiTé^contre^ 
l^utre^ qui Tauroit encore repouffé s'il ne 
s^etoit accroché au rid:eau., & pendant tous, 
ces repouâèmens , nos bourgeoifès s'égoziU 
loient à crier , arrête ,. arrêtç.. 

Et Caftpr ému, de frayeur ^ 
Pour mettre fin à ce défordre * 
Heurloit en. s'eforqant de mordrCr , 
/ I^es gra$ d^ jambes du pafieun 

Licocher s'appçrctjvanfc du trouble , pat?- 
rébranlement furnaturel de la voiturô,& lç9. 
clameurs qui eu fbrtoieat ,. a arrêté: & eft 
accouru à laportiere: que diable eR;*ce donc 
que Eout^ce train là ^^sî'eil-iL écrié : mon ami», 
lui a répoqdu le niinili^e en rajuftant fa per^ 
.ruque> & reprenant ibn Guiâe, puis- je ppur 
mou argent ra'établir dans, votre coche ?..m 
Pourquoi uon,. n'y a-t<*iL pas Gx places., 
trois à chaque fond, &. vous n'êtes c^uefisc 
perfonne&ce me fembie..,.. G'eft bien dit,. 
juais.il y aperfonnes & perfonnes; voyez 
je vous prie l'cfpace qu'on l^ifl[e à.la mienuQ^ 
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& jugez s'il eft poffible qu'elle s'y înfiuuc.oi 
Parbleu , jugez vous-même s'il efl: ppifiblç 
de vous arranger en m.ettant ainii to'ut Iç 
gras d'un côté & tout le. maigre de l'autre, 
il fautun{3€uJcs entremêler, comme quand 
cm fait desTaucifTes..... Comment donc , 1q 
gras & le maigre , qu'entendez^vou$ par là »^ 
& que voulez yousdire avecvps.fauçifles?.. 
Jç veux dire qye vouç yous'placiez fur le dci , 
viint, & qu'un de ces trois meilleurs qui 
font beaucoup moins chargés^ dç cuiHne^ . 
fe place ;entj?e ces deu^x, dames.,.. Moi fur 
lede^vA^t? y. penfaz-yous., mon ami, d'ofer 
faire une telle, propofition à. un homme de. 
mon caraâcre ?.. Ah> ma foi^ pardon moiv 
lîeur le pafteur., je veux être pendu fi je 
p.enfois.dans ce.mpmentà votre caraâere.: 
mefdan?es.9 que l'une de. vous deux,ait donp 
lacomplaifance, enconfidératioiiidu carac- 
tère de ti9QnûeurIe.p{|ftei^r Àh vraiment 

ce nç fera pas^^moi^ s'eH: écrié Tu^ie^ ah, 
vraiment ni^moinctn plus a. glapi l'autre, 
par ma foi je i^e crois.pas. que cela m'arrive* 
Ehhiçji, vraiment vraiment, à dit l'apô- 
toe., cjBla m'arrivera donc j il eft cependant . 
biejn .étrange qu'un homme de mou carac- 
tère , .... &.s'adre(rant;à nos trois maigres , 
figures., meilleurs, qye le plus mince de. 
.vous ait donqla bontéde s'introduire daqs 
<¥ détroit, & je prendrai fa place s le Gte; 

Al: 



Kï&wh àf qui cette cjualué ne pouvoir être? 
àiÇputie^ a accepté rinyitation, &lecQchç 
a repris fa mafche. 

Cerainiftre^à fa morgue paftoraleprès^, 
éfoit un aimable homme , d'un efprit jovial^ 
& même uapeu. boufon , il nous a régaléi. 
èe jolis contes, do4it nos dames ont ri de- 
tout leur cœur en- fécouant leurs, groil^s. 
épaules, elles en ont été fi.contentes , qu'el- 
les lui ont offert à diverfes fois, de changer 
de places., ce qjti'il ifa point voulu accepter^ 

Les gen^ à larges bedaines.ont ordinaire- 
ssent l^humeur gaie 5. la conver&tion n'a, 
pas tari juIqu'àMoudon., où nous^fommes. 
wrivés nuit filqfe. 

Cette ville aft la pr^mi«re-en rang des qua- 
tre bonnes, &. fut laderaiere qui fe décida^ 
i embrafler la réformation , en rechignant ^. 
regrettant fort leur faint de bois doré, tout 
seuf, qui leur avoit beaucoup- cout^>, &: 
qui kur devenoit inutile par leur change- 
ment^ ils le revendirent à qudqu<;s écus^^ 
de perte , à une paroiflfe du canton de trK 
bourg, ibus laréferve exprefle «qu'ils pour- 
roient le racheter au même prix dans I'e& 
pace de dix ans , au^ ea^ qu'ils vinffent k> 
reprendre l^ncienne religion. 

Le %s., La p^lus grofie de nos deux bour-> 

j^eoifes ar'a pcdnt j^â daas te eœhi; ,. atii 
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4^rand conte^ntemenC du. miniftre qui s'eft 
placé fur le derrière^ 

Diné à Payenie , . pectte & ancienne yille, 
reopiTimée pour Finduftrie, T^âivitie » ^ 
tempé^aiice & Topulence de Tes habitant. 
O OjH y mantre comjoie une pièce, dçspliia, 
x/etnarquabies. 

é 

Un rquelet.£e de Telle antique ^ 

Pendu fous un fonibre j)oxdque^ 

Ce refpedhble monument 

Couvrît jadis élégamment 

Le mulet d'une dame Bertbe, P 

Reine jliuilre , fileufe experte- 

Qui dana cette ville régnoit.9 

Et fur cet animal filoit^ ^ 

On voit fur le devant de cette macfône^. 
un petit trou rond dans lequel on dit que 
icette princeâe cnfiloic le bâto^n de fa que- 
nouille. Cependant la plupart des (avans 
ile Fayerne prétendent que cette reine n'a 
jamais réf^de dans leur ville, (^^ & affii-. 
xent que cette felle a appartenu à Julesr 
Célar 9 & que ce trou etoit celui où ce^; 

(^"^ L'crprît ironique de l'auteur fe do|UJiB,i<4i 
Carrière* 



.Ji*:-. 




< ift^' y: 

«mpereur-enfiloit fon bâton de çommandi^». 
ment. 

L'hiftoire fiiit mention-d^un-grancl nom- . 
bre de Reines Becthes, & eiitr'autres de 
«rois , femmes ou veuves de trois rois de 
^Fran<3e, les ienx plus anciennes fbre<nt ré- 
pudiées ; il n'eft pa$ impoifible que l'une 
de ces deux , pour fe confoler de {adifgraccK, 
jr'ait pris le parti de veiûr régner, &^ler à* 
Payerne C^): Ihne me parbît c.epeii[da|it nul-^. 
kment préfumable > qu'il y ait etu dans au« 
cun tems uiie/reine ^ez-nuiléduquée,^paur. 
ravaler fa dignké au point de filer en £è pro. 
menant dansTa réfidence royaie,.à-califor^ 
chon fur un mulet (**); 

Pafle à Avaricbes, pe.tite ville , autrefois^ 
■grande, on yvott quaivtite d'antiquités ro-. 
maînes 5JI y a quelques années qu'un bour- 
geois de cette ville ayant déterré, dans fon., 
verger plufieurs médailles, du haut empire ., , 
ks fit dprer, après les.avoir ÏQigjiiEufemenJt: 
i^ettoyéôs d'une vilaine roirille verte qui ies: 
eouvroit , &ç.nf^tpréfént à un feigneujf de 
Berne (bn comperé & protedcur, qui ics^ 

jeçm agiiabJeiMati . — -^ ^ • 



r*Tf 



• J é 



(*) La Bertbe de Paterne étçrft veuve, dé Rtj- 
iolpbe, roi de la Bourgogne transjurane,^don^ 
le pays de Vftud faifoit partie. 

(**J C'ctôft wne mule. 
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€buclté à Mprat A demi Heiic dfc cetto> 
i^ille, près d'un lac, eft une chapelle qui\ 
^enferjne leg oâemens de huit niille Bour- 
guignons tués, à la Ji^(aille^ (}UQ leur duc 
Charles, le téméraire perdit contre les Suit 
iks en 147a. Il y périt aufli un grand' nom- 
bre demulet^,de chçvaux& d'àpes^dont on> 
eut foin d!enti:emêler les qs avec ceux des; 
hommes, pour, faire croire àJa poftérité 
que plufieurs de ces. Bourguignons. étoient^ 
des géans formidables } fupercherie qui ne« 

Îouvoit manquer de donner bien plus, de^ 
rillant à.la bravoure des .vainqueurs» 
Ce fut, dît un hiftorien contemporain^, 
(i) un charriot chargé de peaux de moutons . 
que le comte de Romont enleva à un Suiâet; 
qui donna lieu à cette tuerie. (2)^ 

!.. 
• 1 

Quoi î des pe^ux, à' toifans dte lame 
Ont pu caufer d'aHezfanglans débats 
£^ur fournir tel monceau d'ofïemens de foldats?) 
L'ojbjet en. valoft>til la peine? 
Si c'eut été pour une .toifçn 4'otf 
I)u moins Tappas d'un tel tréfor. 



■f-^. 



0) Pierre de Comînes. 
' (2) Si Oieu, ajoute cet hîftotîen , njcût d^- 
%\ÏÏi ce duc, il ri'eft pas apparent qu'il fç fu^^ 
ms en. péril gour fi peu de choie^ 
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Btit mérité de rirquer l'aventure- 
D*une telle déconfiture. 

Uépitaphe latine placée fur la porte Je ce- 
«thacnier , eft un bel échantillon de la jaâaiK 
Gf helvétique S en voici la tradu^ion :, 

Ici par le* fort d'un combat 
Un duc de haute renommée,^ 
Faîfant le ficge de JMÎorat ^ . ' 

Laidà les os de fon armée» (i) 

On a j.oint,.i1yaqueIquesamiéeSf àcetl^ 
épitaphe , 'fix gros vers allemands t de la faK 
i;oa d'un baron Sui^qui s'eft rendu célè- 
bre par le fublime & la ma}efté de fa poe» 
fio , & qui polTede la langue allemande dans, 
le plus haut degré de perfejâion. 

il y a dix à douze ajis, qu^Apollan., cu« 
rîeux d'apprendre cette langue, l'invita à; 
monter fur le FarnalTe pour lui donner le- 
çon » à quoi k baron voulut bien acquie& 
cer, mais il ne tatrda pas 4 Vappercevoir que 
h climat & les alimens de cettç montagn«i^ 
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' (i) Cette îtifcrîptîon latine qu'il plaît à Fauteurv 
d'appéller épitaphe , eft conçue en ces Renies r^ 
Caroli inclyti et fortifftmi Buraondia duçis exer^ 
çitus , Muratiim objidcns , àb nclVCtiU CdJ[u$^ kSMèc 



db Phocîdiî, Cl differcnsdcccux dfes Mt)cs^ 
étoient contraires à fou tjmpéramment ^ 
& lui caufoient dés vapeurs & des indigeCi 
tionssd'ailleurs il n'y. trouvoic pas un feul de> 
&s compatriotes^ avec qui il pucconyerfer;, 
enforte qu^in beau, matin ,. it prit le partie 
de faire fon paquet & de s'ccouler à la four*, 
dinepar le fentier le. plus rapide , peu fou* 
cjeux de planter là fon écolier a moitié^ 
iiiftruit , & fort impatient de feirc ftjccédcc. 
au ne<5lar & à l'ambroi-fie ,. le fromage de- 
Gruyère &levi« de La vaux. 

Le dieu de fon côté fe djfpofott à lui* 
donner fon coi^é» ne pouvant du tout fc: 
faire à Pâpreté de ce langage, qui luidécJii-. 
roit le gozier ,.diont il lui furvint une fi fu- 
rieuie efquinanoie , que bien- lui prit d'è-. 
tre immortel & habile médecin ; & les mu-., 
fes s'éftrouchoient tcHement de ce jargon,^ 
qu'elles s'enfuyoient dans ley bois aufli*. 
tôt que le n^aitrç de langue entamoitfeSi 

teçoiis. (^y. ^ 



^ff* 



(*), Cettç allégorie fc rappgrtefans doute à un. 
:]K)ême d'un proPefieur de Berne Y intitulé les AL. 
pc&, ouvrage aflS^z eftimé', quoiqu'il tire fon plus. 
•grand mériie de Tetiiploi que Ton auteur a fu faire . 
4e rélaftict té delà langue allemande. Cette fuite. 
4u Par^affe a pojprpi^jet le parti 9ue ce profefleur 
jïit. de renoncer, à- b poéÇç pour; fe, donner, à I^j 
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CHAPITRE IL 
De Berne à Strasbourg. 



L 



E se. diné à Berne. Cette; illuftre capi« 
taie du fécond & ilu plus puiflant canton de 
la SuiiTe efl; décorée de fomptueux édifices 
publics; tels font, le grand temple, l'hô- 
pital général , celui de risle , l&grand grcr 
ilier , la grande hqrloge^.le temple neuf. 
Uhôtel de ville eft un vafte,. antique & 
lugubçe bâtiment , , fous lequel repofe pra. 
fondement depui&pluGeursfiecles, un trér 
fpripiraenfQen.ormonoyi. 

Ce tréfbr eft cbns dauze tonnes 
Hermétiquement renfermé 
Pour qu'il ne puifTe être entamé 
Fdr la rouille ou les mains frîpones.^ 

. Qn aflure que ces douze tonnes pour- 



îTiédccinje «^ la botanique & à la chymie ; fcîences 
fur lefquellcs il -a compojré une, multitude d'in-fot 
Kos , qui. lui ont acquis en Allemagne le diplôme . 
de baron , dès chaires de pjrofefleur , & des pl^^ 
c^ dans divcrfes académies fcientifi^ues*^ 
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roient fufire pour acheter les (toute auii.^ 
très cantons de la Suiflfe, mais ibn'y tt 
guère d'apparence q^u'ils foyent jamais à, 
yendrei 

Sur une des portes de la ville, dans utté 
niche , eft un Goliath de bois , habij[é & ar^. 
mé à la cen^fï)ii}b , cinq, ou Qx, Fois plusi 
grand que Ife Goliath Philiftin, & vj^-à^yis^, 
un David nain de pierre , guindé Air ùnfe. 
fontaine, la fronde à la main 3 ces deuxad-v 
verfaires m*ont paru un peu mécontefwr de« 
leur pofîtion refpedive, qjui les n>et dan^ 
le cas de ne pouvoir (e joindre fails faire la 
culbute fur le pavé> Le fculpteur de ce Da- 
vid auroit à mon avis témoigné plus de 
jugement , s'il avoit réglé, fes dimensions, 
lur la taille du ph|liftin Bernois , mais fans 
doute que fon bloc s'étant trouvé trop court» 
y a confidéré q^ue fon petit frondeur rcga^ 

ÎviiÀt biei> fu£ la matière ce q^'ii perdoit 
ur la taille , & qu'un pigm,ée de pierre pour- 
voit bien {aire &ce à. ua coloffe Je bois. 

L'arfen^l eft des mieux alforti > ce qu'on, 
y voit de plus, remarquable, eQ: un gto^ 
ours automate dé bois, debout Se armé 
d'une halebarde, qui au moyen de certains, 
xeâçrts q^u'un honune Êiit jouej; , iHns qu^oa 
s'en apperqoive ,60; polàntle piedfur unp 
petite planclie , roqle des yeux furibons ,, 
pu.vre une gueuje énprnje , & heutle d'unr 
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terrible force, comme s^il vous voulott dir^* 
noli irriHire wrfuntk Je^prifiirae que c'eft ui^ 
emblème. 

On voit encofe dans cet arfensil les, figUf 
'»fi!k emmouftiacbées 

De trois illuftres perfoTi nages,. 
Zeringuen, Tell & Nagueli». 
En cuiralTea de fj:r poli , 
Fourpoins & culotes de page& 

(?*) Au milieu d'une belïe plaCe, eft oiiè: 
grande fefle revêtue de pierres détaille, oit 
fon nourrit des ours, en mémoire d'un de» 
leurs ancêtres, que le duc de Zçringuen^. 
^ndateur delà vilfe, rencontra fur fon fol ^ 
lorfqu'it en f^ifoit tracer Tenceinte 5 cctanir. 
mal échappé lans doute de quelque ména« 
Çerie, vint à lui d-un air familier, doux &; 
affable 5 par ma loi , dit te duc , é.n le ftatr 
tant de la main , le cœur me dit que cette 
«encontre cft d'un heureux préfege pour ma. 

tiouvelte ville, qu'en d!€.tu,Bubemberg?.(f'X 
.f... N'en doutez nullement , monfcigneur » 
cette bure quarrée &. majeftneufes ejl i'enu 
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(*) Cette fofle n'cxtfte pfas fur cette pfacè^;, 
IKI l^a tranfportée ailleurs. 

(t) Architcûe du 4u£ > * premier geuYerafii^r 



fettme an la prudence requîfc pDur nnftî;i. 
tution & le maintien d'un bon gouvernci 
fiient,dont cette phyiionomie débonnaire & 
gracieufe annonce en mènie tems la dou^ 
ceur ; cette belle fourrure défigne l'opulet^-. 
ce ; ces groâes pattes la £orce s cette ample* 
corpulence^ une dominatioii étendue $ cette 
large panfe, une plénitude deprofpérités»^ 
& je crois remarquer encore en lui , mon- 
lefgneur , un. fymbole d'une tiombreufe^ 
^ vigoureufe poSérité. 

Parbleu» mon ami Bubemberg» s^écria^ 
k duc, tu me ravis de joyel je^ t'établis, 
gouverneur de ma ville ,. dépèche- toi de la; 
i^tir, je veux qu'elle porte le nom de ce* 
gentil animal » & que la figure d'un ouj:«i 
|oit la princ^ale piecje de fes armoi|:iiQit«. 

■ 

Sois le bien venu bel ourfon , 
Tu logeras dans, mamairon , 
J'aurai foin que bonne pitance^ 
Te foit fburnie en abondance. 
J'ordonne , j'entens & je veuK 
Qu'on te vénère en tous les Uecx; 
Soumis à; mon obéifTànce , 
Sous peine de ma mal^illance i 
Que fur les murs de mes châteaux;^. 
Sur mes étendart^ & drapeaux 
Ta redoutable in\age peinte 
Ijorpire à tou$ refped & crainte, 

VoUï;s.Qft fens contredit ^ dQ touskiaîiîi- 
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maux , après l'homme , celai quî a le plus 
ée dextérité, d'adreffe, de fouplefle & de 
grâce. Ceux de Berne, fj'entensccuxdela 
rofle j font drefles à diverfés geiltiUefles-» 
pour amureplê peuple & le diftraire par ce 
fpedlacle innocent, de ta penféede vouloir 
fe mêler des affaires publiques , & de fof 
menter dts cabales , pour altérer ou trou- 
bler la conftitution ifu meilleur gouverne- 
ment poffible. Six perfontjes font employées 
à la régie & au fer vice de cette fuflc , undf- 
redeur ,. un cuifinier , un marmiton , un 
palfrenier,. un balayeur & un maUre db 
danfe. 

Le 4e. après nridi , très-fatisfeit d^î^mon 
petit féjour dans cette fàmenffe vifle qiuc ]à 
n'avoîs point encore vue, j'en fuis parti, 
par le coche de Bàle , çncompagnie des deux, 
mêmes Genevois & Français avec qui j'é* 
tois parti dp Genève ,,& d'uii-petii:. n^inif- 
tre jovial qui, venoit, d'obt^nip à Serne une? 
lionne cure^ 

Couché^à Soleurej cette ville que je con-. 
noiflbis déjà eft un peu moins grande que 
Serne , maris plus joliç & plus agréablement 
fituée. On vpit âws ua de fes Éauxbourgs 
une haute tour ifalée quipacoU pcneher de 

Îuel côté qu'on la regarde , ce qui vieot de 
ifigure pentagone. 
Soleiue eUla réiidence de Pambafladcur 



(îc -France auprès des treize cantons & dô 
leurs alliés. Les Jéfuites y ont un collège, 
& une bellfe églife. Cet ordre religieux ne 
forme point en Suiife, comme partout ail- 
leurs une nation particulière , les Jéfuites 
de la Suifle font Suilfes, & trèsr-SuiiTes. 
Lorfquô M. de Bonac étoit ambaffadeur à 
Soleure , lès Jéfuites l'invitèrent à voir re- 
J)rérenter par leurs écoliers, le martyre de 
S. Euftache, (*^) tragédie chrétienne ea 
allemand , delà faqoti â'un de leurs pcrev 
L'empereur Paye n, après avoir exhorté 
& fôllicité le faintà fléchir les genoux de- 
vant fes idoles, outré de îon refus obfti- 
né, ordonne à fcs gardes de le Conduire 
au fupplice,- auflî-tôc un d'entr'eux Tem- 
poigne & lui dit, a/Iom^ marche diable dt 
h. . . .e. Qu'cntens-je ? dit i'ambaifadeut 
•au père redeur qui étoit auprès de lui , vos 
jeunes gens parlent français! je ne m'at*- 
tendois pointa celai eh, M. le marquis, ré- 
pond le révérend, df'un oôeur riant &fa- 
lisfait, rien que feulement un petit mot 
de français pour réjouir vocre Excellence. 



(*) Cet Euftache eft un faint poftiche , qui n> 
iamaîs exifté, il y a cependant à Paris une grande 
églife paroifTiale qui lui eft dédiée, & qui porte 
(bft nom, de nrème qu'une isleen Amérique. 
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iLe'^e. notre routé de ce jour-là a été trîftè 
'Scfénible, mes compagnons font un pea 
'^égayée par des petits contes rebattus 5 aflai- 
'fonnés d'éclats de fire. Didé à Vitlisbach 
oà le miniflre notis a quitté. 

Nous avons pafféafupYès d'iTn vieux châ- 
teau reWanchi , où réfide'iin de ces gouver- 
neurs appelles Laitfodes , qui reçoivent les 
tevénus du fouvcrain avec qî^ii ils les parta- 
'^ent, jugent les procès ciyils, émprifonnent 
&lbnt payerdes amendes i leur pouvoir eft 
^rand , itiais 11 eft rare qu'ils en abufent par 
vaine gloire , ils ne s'en prévalent guère que 
lorfqfue leur intérêt Pexige. On leur donné 
^u Monfeigneur. 

Couché à Liéftal , petite ville du cantoft 
*^e Bâle, riche , bien bâtie & fort peuplée^ 
Ion territoire eft fertile en vins & en grains. 

Le ^e. arrivés à Baie à onze heures & à 
'inîdi en m'ême tems ^ les horloges de cette 
Ville avancent d'une heure, enforte qu^il 
:'eft toujours une heure plus tard dansla Vilte 
que dehors. 

On n'eft point d'îtccord îuï ce qui peut 
^vdir occàfioiiné ce déplacement de méri-. 
lîien, il y -a à ce fujet tifois ientimenss 
eh voici un. 

Il y a environ deux ïîecles qUe la foudre 
^^ant donné fur tin cadran folairc qui fer- 
X-wt & fert encore à régler les hortogcs ^ 
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tfn âérâhgea Paîguille , 8f la fit avancer ptt^^ 
xsifcmenc (l'une heures rien n'étoit plus aifè 
que de h rcâifier , mais on ï'cn fit un fcru^ 
pule : ce dérangement étoit l'ouvrage dû 
<ie\ y c'étoit donc faVolonté que nddiueflKt 
tçlùs à midi , mats à ôn2e lieures. 

'On tronipetta 3ans chaque carrefour, 

Fur ordonnance magiflf aie ., 
X^ue midi défôrmats ne feroic plus à Bàte> 

Comme ailleurs ie milieu du jour. 

)ly auppiHrencé qiie les andoureux ne mu^- 
'ttiurerent pointcontre cette volonté du 'ciel 
qui avançoit d'une heure celle du terger^ 
mais les coqs né voulurent point s'y foumet- 
^re, ilscantinuerent & oohtinuerit encore 
à chanter à B&Ie kux mêmes heures du jour 
>& de la nuit qite partout ailleurs. 
. Voki un fécond Tcntiment. Làrfijue le 
concile était afTemblé à Bàle, leis prélats 
trouvant les ceffîons trop longues au gré 
de leur appétit, priereiït les rtiagiftrats de 
*faireàvaiicèr les horloges d*une heure , afin 
qu'ils pcrflent dîner plus tôt : oii îeut répré- 
lenta qu'à la vérité ceite accélération avaii^ 
cerôit l'heutè de leurdiné, mais que pat 
itoritre elle lés ôbligeroit à fe lever 'pliis 
matin , & que par là même il y auroit tou- 
jours lé même intervalle de leur dcjcuné à 
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leur dâné : cependant malgré la juftéfle èi 
cette repréfentation , ces raeflîeurs infit 
terent, & l'on acquiefça à kurderaande^ 

Le troifierne fentim^nt & h pliis^génér»- 
îemcht reçu , eft qu€ <:iet ufage « été infli- 
tué en mémoire d'une confpiration qui dè- 
voit éclater au ion de h cloche de fnidi s 
^ar rinceiidie de la ville & k maflacre des 
toagiftrats. 

Tout etoit prêt poiir la déconfiture , 
Mèches ., flambeaux, halebardes , mouFqiie^ 
Sabrés , poignards , fufils & piftoléts , 
*C'en éroitfctitde la 'magifti-atifrè. 

Baie aux flammes étoic livré 

:Si le ciel n'avoit înfpîre , 

Une faiu taire méprife 

^u forineur de la grande égli(%. 

ïl étok onjîe lieiires , lorfqùt cet aîigè 
^utéiaire, qui heureufement Vétoit enivré 
x:e jour-là s une heure .plu^tôt que àe cou*- 

ttimfe 
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(*) Ce fécond Tentîirierit n'éft point tel qub 
i'auteurie rapporte ici : les horloges furent avarr- 
•cées pour accélérer le lever des prélats parefleux 
qui ferendoienttrop tard. aux ceffions. Ceconcil!e 
ayant duré dix-huit ans , les Bâlois accoutumés i 
'^et attachronifme roiit laîfTé fùfeffien 
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tftmc >, cf ut qu'il étoit midi & fonna , co 
qui déconcerta cet abominable projet. (*) 

Ces trois (èntimens ne Ibnt fondés que 
fur des traditions populaires , la chroni- 
que de cette ville n'en fait aucune men* 
tJon ; il faut croire cependant que^cet ufa* 
ge fingulier a une caufe> on convient à 
Baie quMl eftincommode & abfurde, quelle 
qu'en puiife être Torigine , mais fi vous de- 
mandez pourquoi donc on ne l'abolit past 
ceux qui font du premier fentiment Vous 
répondent, on attend que la volonté du 
ciel fe mahifeftc par un autre tonnerre qui 
redifie l'aiguille de notre cadran fplaire: 
ceux du fécond , on attend un autre con- 
cile- dont les prélats foient moins prefles 
de diner : & ceux du troifieme, on attend 
une autre confpiratton > qui fait déconcer- 
tée une heure plus tard par une méprife 
du fonneur. (f) 

Après midi' j^ai vu la pompe Funèbre d^un 
bourguemeftre, les magillrats , les miniC* 
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(*) Une partie du peuple de Bâle croît que 
la cloche fonna d'elle-même par un mihicie de 
la Providence. 

(t^ Je n'ai point ouï diîe-que tien dé tout cela 
foit arrivé ; & cependant cet ufage eft aboli de- 
puis plufieurs années^ 

B 
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très & les profefleurs y ont aflîfté procet 
iionnellemenc, marchant entremêlés deux 
à deux 9 ils étoient revêtus de iioquetons 
'noirs, plifles à l'antique; leurs têtes majcC 
tueufementemperruquées étoient féparées 
de leurs <îorps, par des colliers de batifte^ 
en forme de fromages de Suifle , de diat^ 
•huit pouces de diamètre fur cinq à fix d*é- 
'paiflcur , artiftement plifles & enduits d'em- 
pois bleu de ciel. On appelle xeis colliers 
en langage du pajrs , fpamfchi hraufen ou 
Jtraguen , la mode eh eft venue d'Efpagne , à 
Baie, à Ausbourg , à Nuremberg , & dans la 
plupart des villes impériales : les Hotefttots 
Cn portent auiEjde boyaux de vaches fouflés^ 

7®. J*ai vu à peu près tout ce qu'il y a 
'd'un peu curieux dans cette ville. L'arfe»- 
•ml renferme un bel aflbrriment de^canons 
de tous les calibres , & aflez de fufils , de 
bayonettes , dèfabres & d'épées pour en at« 
•mer tout le Canton, y compris les vieiU 
farcis., les femmes & les enfans. 

"On y voit dans une (aile particulière ^ 
tin grand nombre d'armures anti-qucs de 
diverfes efpeces , qui depuis longtems ont 
palle de rtiodej on m'y a fait rertiarquer deux 
labres de bourreaux , auqûels on a accor- 
dé les invalides dans une arctioire de cette 
falle, en conddératipn de ce qu'ils ont cou- 
^é chacun cent & une tètes humaines^ oa 
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On y voit encore uiie grande balance 
'd*acier à baffins de cuivre, d'un travail 
«dmiraWe , & d'ufie juftefle fiptécife qu'on 
y pem peïer un ducat, aum exaâcment 

Îiu'avec un trébucliet, pourvu qu'on ait 
oin de la bien époulFeter, & d'en écartet 
les mouches, «ne feule étant capable de 
faire pancker te ba(fîn fur lequel «lie fe 
ÎK>ft. 

La bibliothèque de la tr^-célebrje uni« 
Verfité, contient, outre plufieurs milles 
volumes itnprimés de tous les genres & forr 
mats*) 

Un rare & itotvtdu affembîagè 
De beaux manufcrits VertiTOultfs^ 
Aflaifoimcs par leur grand âge 
D*uii doux parfum de vieux fromage^ 
Et qui depuis cent ans & plus , 
De perfonne n'ont été luï. 
Soigneufement on les conférve 
<iuoiqii'auctfn d'eux à-ricn ne fer ¥è. 

On y voit plulîeurs tableaux de Holbeltiy 
^atif de Bàle ^ entr'autres un Chrift mort^ 
étendu fur une table, peint d'après un vo- 
kuT qu^on venoit de pendra. Une Laïs qui 
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careflc un Cupidon fans ailes; (*) Soi* 
bein fit prcfcm de celoi-ci à des moines » 
<iui ayant pris Laïs pour la fainte Vierge » 
& Cupidon pour Tenfant Jéfus, 

Le placèrent dévotement ^ 
Au maître autel de leur égfifc 
Avec une fainte dévife , 
Prife au nouveau teftament (f) 

ïîolbehi eut la malice âe les dérabufer 
tn leur envoyant une copie de ce tableau > 
t)ù il avoit deshabillé fans referve , la notre 
dame àe Corinthe , & donné des aîles & un 
-carquois au fils de Vénus 5 cette copi^ eft 
^ffi dans la bibliothèque à c6té de i'ori- 
ginaU 

Les etvcapuchonés petieu'^> 
La fott^ image dépendirent , 
Et pour ,un florin la v^endirent ^ 
Qup pouvoient-ils faire de mieux ^ 



A mon avis ces bons religieux etoient 



(*) Laïs étoît une célèbre courtîfanne, qui flo* 
lîlToît à Corinthe il y a environ deux mille ans ; elle 
mourut au lit d'honneur , Baile compare fa mort à 
celle d*un guerrier tué dans une bataille. 
( (\) Vefbum domini manct^in aternum.J'^la 
ce paflage au bas du cadre de ce tableau^ ^ 
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aflez cxcufabtes , & ne méritoîcnt pas d'être 
taxés de bètife pour avoir pris un petit 
enfant pour un autre, & une Catin pour 
une Vierge, rien de plus ordinaire que ces 
fortes de méprifés, & furtout la dernière, 
les gens d'efprit n'en font pas plus exempts 
que les fots. 

Cette bibliothèque renferme encore un 
grand nombre de ces raretés qu'on voit 
dans toutes les bibliothèques publiques. 

Vous y voyez dans des fioles 
Des curieufes beftioles. 
Telles que ferpens , fcorpions , ' 
Bafilics ) lézards , embrions , 
Item voiis y voyez des cornes 
De montres marins & licornes , 
Item médailles , médaillons , 
Coquillages & papillons , 
Item colibris , œufs d'autruches , 
Et nombre d^autreé fanfreluches , 
Dont les noms & les qualités 
Dans mon efprit ne font reftés.. 

Tous les emplois de la république, cU 
TÎls , eccléfi^ftiques & militaires fe donnent?, 
par le fort, le fénac nomme cinq fujets, 
réputés capables, on met dans un fac cinq 
balottes d'argent, dont une eft dorée, cha^ 
que nommé en tire une, la main gantée, 
& qelui qui prei)d la jaune eft pourvu dp 
remploi, 
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Cette nïéthode produit {buveii't cTêtratVw 
ges déplaçernens , & Turtcuit dans l'univer- 
fité; j'y connais un beau g^nie & grand 
philofophe , qui enfeigne la théologie : un 
lavant antiquaire; & un habile nmthenvati-^ 
eien, fort en^barraiTé de fa figure dans fa, 
trifle chaire hébraïque. 

Le 8®- partis par la dilig-ence de StraF-. 
tourg, oùnous fomnves arrivés le tende-, 
xnaiivst'^. à neuf heures du matin. 
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Et te capitale àe V Mutée ti'eft pas bel le- » 
la plupart des rues font étroites, tortueu^ 
le » mal bâties , fombres & fàles. 

On y admire quatre chofts ; le beau féxe^ 
réglife cathédrale, fa haute tour, dont l'ar- 
chitedlure eft. d'une merveilleufé hardirf^ 
fe, & une horloge placée dans l'intérieur 
de la même églife, aiTez fôniblahle à celle. 
de S. Jean de l^oai;. ce n'eft point celle de 
la tour, aiud que le rapportent plun^eurs. 
livres de voyages & de géographie. 

Lç ÎQ^. J'ai ét4 à I9. comédie où, i*ai vu 
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jouet l'ienfànt prqdigue en mauvais veré 
de dix nUabes » dont la plupart font chargés 
de chevilles & d'inverdons barroques, & 
dont kshémiftiches. riment enreroble. 

J'admire que Tauteur de ce drame mauflàda 
Ait pu récrç d'AJzire & de la Eenriade. 

•Ëft-il vrai M* de Voltaire , que vous 
n'ayçz jamais fait beaucoup d'eftime d^ 
cette pièce ? cependant vous la Êtes jouer il 
y a quçlx)iies années à Laufanne » dan^ uja 
;renier à foin, théâtre bien digne d'elle, 

vous ne dédaignâtes pas même d'y pren- 
dre un rolle : c&ii vrai encore que vous 
ayez dit au (ujet de cette repréfeutation , 
a gens Je villages , trompette de bois ? Quoi- 
qu'il en foit , permettez que je hazarde ici 
4}uelques petites obfervations fur cette pro:- 
dudion de votre beau génie. 

Ce prodigue que vous appeliez enfant^ 
eft cependant frère aîné d'un préfîdent ,. 
cet enfant là ne peut donc être âgé de moins, 
de trente un ans , puifqu'en France j^ il faut 
en avoir trente pour ètrç pourvu de. cetta 
charge, mais où avez- vous lu qu'il y eut 
des préfîdens en titre à Cognac ? 
43e i^. fcene 3e. Marthe. De blonds cheveu^a 
* la jambe faite au tour. 

Ççttç fuiYant.^ paffe bien, rapidement dç^ 
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!a tète aux jambes 5 n'y avoît-il tien dans 
rintervalle qui à {an avis mérita quelque 
éloge > je connots des bofTus qui ont ée 
beaux cheveux & la jambe bien tournée...'. 
Mais de blonds cheveux] cette expreilion me 
paroit un peu bien ignoble, parle>t-on ainfi 
à Cognac? la cadence de votre vers exi* 
geoit-elle de blonds cheveux, plutôt que 
des cheveux blonds? 

Scène ^^. RondoTu Et fur lewr nez leur pru^ 

nelltér aillée 
Verfoit des pleurs dont elU 
itoit mouillée. 
Deux mot» pouvaient fuffire pour dire 
tju'ils pleuroient 9 & en voilà quatorze bien 
^ comptés^ mais deux mots ne pouyoient faire 
les deux vers féminins qu'il vous falloiticii 
la rime eft en poâeiEon des deux fexes , & 
la règle veut, , 

Que tour à tour on les employé. 
Mais ne pouviez-vous mieux alonger la courroye 
Que par ce ridicule 6c dégoûtant tableau 
De ces prunelles éraîllées 
Qui fur des nez répandent Peau 
Des pleurs dont elles font mouillées ? 

Ne pouviez- vous vous difpenfer de nous 
faire foulevcr le cœur par l'idée de ces rou- 
pies pendantes aux nez de ces deux baiu 
vieillards ? 
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ASe. 2«. fcene le. Ecoutons rénergique & 
fublime diiTertatioii de Mlle. Life dur le 
pour & le contre de Thimen. 

Dieu quel plaifir d'aimer publiquement/ 

Publiquement, en public, à la vue du 
monde; c'efl: ainfi que Richelet explique 
ce mot. Cétoit préçifément le goût d'u- 
ne belle Grecque d'autrefois. (*jf 
Et vos eufàns y ces gages précieux 
Nés de l'Amour en font de nouveaux nauds^ 

Nés de l'amour ! vous uuriez mieui fait» 
ce me femble, de laifler cette indécente pe« 
tite phrafe dans l'imagination de Mlle. Life^ 
Sans joye à table , ^ la nuit fans amour. 

La nuit fans amour ! Fi donc , cette phra-! 
fe ci eft encore pire que l'autre , elle er». 
porte la pièce ^ quelle idée nous donrieas. 

[!^) Hipparchia , jeune , belle , (pirîtuelle , riche 
(c d'iiivilre naiffance , recherchée par un granc^ 
nombre de jeunes hommes aîmable$, & de la plus 
haute nobielTe de la Grèce, époufa par amour, er^ 
dépit de Tes parens , le Ciniquç Cratés, vieux, 
pauvre, infirme, laid, baflTu, borgne > boiteux, 
de baflç extraction , & qui ne fe Touçioit poin^ 
d'elle : ce ne fut qu'après les fpilicitatipns les plu^ 
vives , & la menace de fe tuer de défefpoîr qu'eU 
le le fit réfoudre à Pépoufer ; le pavé du portique 
d'Athènes Içuf fervit de couche nuptiale , en 
plein jour , à la ^ue d'une foule de curieux & dç. 
(^vriçuCçs ^ attirés par la fingularité du tpe^aclc» 
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voustà de la modçftie des demoifèHes dSo: 
Cagiiac? 

Trembler toujours d^avMr wig foiblejfe^ 

Ceft en être bien près. 
TJitccomker ou coînbattre fans cejjk* 

Il n'y a pas de milieu à cpla^ Talcernatu 
ve e(t inévitable > & b^a cruelle , car , fucy 
comber > 

Eft.il difgFace pbs fôcheufi^ 
Pour une femme v.crtueuCe ? 

Quoi de plus humiliant cjue de fe voit 
la femme d^un cocu ? 

Combattre fans ceÛ£ !: c^ft bien pis. eo^^ 

Quoi, fans relâjche naît & jour 
Avoir à combattre l'amour/ 
C'eft une contrainte éffoyable^ 
G'eft un martyre infoutenabie, 

A&e 3^. fcenfi y. Mad. Croii^illac. 
. Que vois^je ici , ferois^je aveugle ou borgue^ 

Sur ma parole Madame, puirq.ue vous, 
voyez., vous n*êtes point aveugte , pour 
borgne , cela fe peut Que vois-je ^fuis-je aveu-^. 
gle ? Vous arrivc-t-il auffi quelquefois de^ 
vous écrier, cju'entens-je, fuis-J€ foiurde 2* 
Qiie dis-)e ^ fuis-je muette î 
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Sjcene tf«. Eufimon jUs*... Il me prend une en'^ 

vie ^ 
.Ceft â'afubler fût face de palais 
A poing fermé de deux larges foufleUm 

On bâtit, on repare, on décore, on tk 
fumine, on admire, on critique, on de£* 
fine ks faces du palais, mais je n'avois. 
jamais oui dire qu'on les afublât de fou- 
âets ni larges, ni étroils ; je comprends ce-> 
pendant que par cette face de palais , vous, 
avez voulu défigner le vifage du préiident,, 
c^eft comme (i on difoit en parlant du vi-. 
fage d'un eccléHaftique , (ace d'églife, de 
celui d'un, échevin , face d*hôtel de ville ji 
& du vôtre , fece de Parnafle ou d^Heliconii 

Qiiant aux fouâets larges., s'il me pre- 
noit envie d'en afubler de cette efyece , j^ 
ne m'aviferois pas de fermer le poing. 

Je remarque en paflànt que palais &foUm^ 
fiets ne riraefit point cnfemble, ni par For* 
tograp.he, ni par la prononciation. . 

ABe Ce. fcene le. La fèr vante raconte 
eomme elle a enfermé l'amant de Life dans 
Tarmoire oi^ elle tient {es cotillons & fba 
linge fâle. 

Scène 4e. Lifë ordonne à Marthe , à l'o* 
ïeille d'aller tirer fon amant de l'armoire » 
& de l'amener fecretementdans la coulifle» 
ceci annonce un grand coup de théâtre» 
vous allez voir une honnête fille'de famil* 



le , fe jetter aux genoux du père de foii 
amant, pour le lui demander en mariage» 
Le 13^ partis de Strasbourg, par un& 
diligence peu diligente ; nous avons eu 
pour compagnons de voyage , un Jéfuite do' 
Neuftad, un Rabbin de Fr^cmrt, tous 
les deux un peu avancés: en ^e; un garde 
de réledleur Palatin ^ grand» louche & rouG 
feau; Pamourevx de la comédie françoiîe 
de Manheim, jeune fat, aiTez bien tourné,. 
& un commis des vivres de Tarmée fran^^ 
çaife, ni vieux ni jeune, blond, campus,, 
maflé, de taille moyenne, de corpulence^ 
ronde, & de phiûonomie pla&e. 

Notre converfacion juf(}u'à Haguenau où 
ncKUs avons dîné, n'a pas été des plus ani^ 
aillée, notre con%mis en rempliflbit les vuii. 
des par des nouvelles die guerre & des réy 
flexions politi(j.ues qu'il entremèloit de la 
mélodie d'une ferinette <ju'il avait a<îhetee. 
a Strasbourg ,. & qu'il appeJfoit fa tirelire, 
il nfps faifoii; admirer de tems en tem^ Iq^ 
mécanifme de cet inftrument^ 

Nous' naus fommes arrêtés^ à VetflenK 
bourg, & à Landau, où nos deux poftillons; 
fe font enivrés i nous en fqmmes partis k 
l'entrée de la nuit. A Mne lieue Sç demi 
de cette ville nous commencions tous 4 
nous aflQupir) apx^s avok étié iregalé$^ de ^uqU 
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ques airs de la tirelire du Jean-farine (*)^' 
lorfqu^ une des roues de derrière de no^ 
tre diligence a débordé fur un petit ponc 
fans garde-foux, traverfant un ruiâeau fan- 
geux d'environ quinze pies de large. 
t. ' Une violerne fécoufle a fait fuccéder b 
frayeur à FaiToupiiTement , nous étions toust 
précipités , fans un petit arbre penchant fur 
le ruiffeau qui a foutcnu le coxps de lavoi-t 
. ^ ture. 

Nous en fommes fortis avec beaucoup^ 

de difficulté; Caftora fauté le premier d&. 

hors , & une de fes pattes s'eft accrochée^ 

à la perruque à la brigadiere du commis v 

& l'a entraînée avec fon chapeau bordé 

d'or , aâez loin dans les boue^. Un de nos; 

poftillons eft tombé dans le ruiâèau , nouât 

ne nous en fommes point apperçus; l'autre^ 

après avoir reçu du Palatin quelques coupa 

de canne, a dételé un des chevaux» & 

l'ayant monté à l'aide de fon bâtonneur j, 

il eft allé à toute bride chercher du fecourSi, 

^, Il étoit nuit qlofe, & il pleuvoit à^vèrfe; > \i^^ 

^ Je Palatin juroit en allemand, le Rabbin 

en hébreu à ce qull me fémbloit, le [feann 

jkrine en français , en cherchant dans 1% 



^ ^l* ■ I l I M l 
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(*) C'cft un fûbriquet qu'on donné çn, FraniÇft 
I^U« ÇQmmis des YivrQS^ 
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margouillis ùl perruque & fon chapeau ; te^ 
comédieii juroit auiïi, en ie dé&fpéFant 
. de ce que la pluye mouUloit fa redingotte 
-neuve* qui couvroû un vieux frac de naa- 
quin ; Caftor , alloit , vcnoit , jappoit , & ne 
. favoit que penfer de tout ce défordre ; le 
Jéfuite qui avok une lanterne de poche de 
papier pliifê s de la bougie &: dequai Tallu»- 
mer ^ battoit la pierre à feu : quant à mot 
yattendois avec aflTez^ de tranquillité le re- 
tour du poftillon , efpérant qu'il ne tarde*, 
roit pas à nous mener une douzaine d'hom^ 
mes munis de cordes & de leviers. 

La bougie du Jéfuite allumée , nos yeux 
ont été frappés & nos efprits émerveillés, 
de l'apparition fubitc d*un grand corps hu?. 
xnain, nud, debout, barbouillé de Hmge» 
couronné de joncs & de rofeaux» & en bot- 
tes fortes. A rafpeél de cette étrstnge figUi- 
jre , qui n'eût pas cru que c'étoit le Dieu 
du ruiâeau , qui touché de notre méfavan- 
ture arrivoit^tà tout à propos pour h ré- 
parer ? 

Aucun de'nous n'en a douté d^abord ^ 
îTos cœurs fefont enflés d'une douce efpérance^ 

Et nous aillons tous d'un commun accord 
Implorera gçnoux fa dhineaffi^ance» 

LorGjue l'ayant cnvifagé avec plus d^attcn». 
tioA r tious. avon3 reconnu avec tout le d4 
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pfaifîr poffible , que ce n'étoit point cette 
divinité, mais notre ivrogne de poftillo.n» 
tombé dans l'eau , qut s^étoit débarrafle de* 
fes habits mouillés , & qui feifoit un objet^ 
2Uiffi digne de pitié qu'il nous avoit para 
digne d'adoratiori : j'ai compris au- trenK 
blement de toute fa perfonne ,. & au cla- 
quement de Tes deats ^ que ma redingottei 
lui feroit plus utile qu'à moi > & je l'ea 
si charitablement couvert. Un quart d'heu. 
re après fon camarade eft revenu feul avec 
un criq; peu s'en eft fallu que le Palatii^ 
ne Fait chargé d'une nouvelle baftonade ^ 
pour ne nous avoir pa« amené un fecours. 
plus utile. Le ruiiTeau couloit fur un fond 
Hmoneux, fes bords étoient efcarpés» en- 
forte qu'il n'a pas été poffible ày établif 
le criqi le petit arbre n^avoit que cinq à 
Bx pouces de diamètre, &.paroiflbit mal 
enraciné^ il étoit à craindre qu'il ne cédâut 
au poids immenfè qu^il fupportoit , & nous^ 
jugions qu'il ny avoit pas de tems à perdiiQî 
pour prévenir k dégringolade j mais.,. 

En vaîii pour relever ce coche^, 
Les quatre chevaux', Iq rabbin 
Moi , les deux poftillons , le garde palatui 
Avons fait mille efforts de nerfs & de caboche»^ 

Le jéfuite tenoit la lanterne de papier,, 
%m mouillée pai: I4 pluie & qgitéç.pai: i^ 
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vent menaqoit de fe déchirer» Caftor aboyait^ 
de tous (es poumons. 

Le commis en fe lamentaat 
De la nudité de fa nuque 
Trottoic de-qà de-là, cherchant 
Son caudebec & fii perruque. 

Et Tamoureux qui en faveur de la cis^ 
confiance vouloit bien déroger à fon rolle 
ordinaire, }ouoit celui de la mouche du 
coche en s'égozillant à donner fes avis qu£ 
perfonne n'écoutoit : il nous a avoué de- 
puis, que sMl n^avoit craint de crotter & 
d'empoiirer ïa rcdingotte neuve contre les 
roues du carrofle , il n^auroit point dédai- 
gné de mettre la main à l'œuvre, quoiqu'il 
fentit bien (jge cela eut été fort au deflbus 
de lui. 

Cependant la pluie avoit un peu ceflc & 
jious redoublions nos eftorts, qui fans 
avoir entièrement opéré le redrcflement; 
dé la voiture Ta voient du moins garantie 
de la, chute, lorfque tout-à-coup le feu. s> 
pris à la lanterne de papier , & a brûlé lesi 
doigts du jéfuite, derteifely a-t-il dit e^ 
les fecouant. 

Et dans te rurffeau brufquementi 
Fait voler bougie & lanterne 
Nous voilà dans Paveugle^menfc 
^infi ^u'au fond d'one cjivernç^ 
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Après quelques momens d'un profond 
iîlence , caufépar la confternation générale-ji 

Notre fecourablé amoureux 
A chanté d'un ton langoureux , 
Sur l'air le plus mélancolique 
D'un fameux opéra comique » 

Adagio 

Jamais la nuit ne fut fi noire 
Comment fortîrons-nous de cette obfcurîté? 
De fatigue & d'éfroî mon cœur eft agité , 
Je fens que j'ai befoin de manger & de boire* 
Compagnons fécondez mes vœux , 
Allons , courrons au plus prochain village 
C'efl; mon avis ;, que nous ferions heureux. 
D'y trouver du bon vin, du pain & du fromage ! (.^ 



i*) Ce comédien a pu dire tout cela en profe^ 
mais quelle apparence qu'il Tait mis en vers & 
chanté , dans le premier moment de cette obfciK 
rite fubite. 

Cet air mélancolique eft de l'opéra de Ragondf^.^ 

en voici les paroles. 

Jamais la nuit ne fut (i noire, 
-Mais fon obfcurité favbrife mes feux j 

Collette va venir , que je ferai joyeux 
Mon bonheur eft (i grand, que j'ai peine à le croire^ 
Hâte toi , viens me rendre heureux ; 
Accours, accours mon aimable Collette, 
La nuit nous cache aux jaloux curieux , 
Que de momens perdus ! ah que je les regrette*} 
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ParMeu Mons du Valons s'eft écrie le 
commis, qui avoit retrouvé Ton chapeau 
& fa perruque, vous nous ch)nnez là un 
afTez bon conieil, qu'en dites-vous MeC. 
fieurs ? Nous l'avons trouve tel & nQu;s^ 
licous fommes décidés à le fuivre». 

Les bons confeils ne (bnt pas toifs^ 
Des bonnes cervelles l'ouvrage, 
Il en fort de celles des foux 
Dont par fois on. peut faire ufage. (f) 

Nous nous fommes mis en chemin , wt 
de nos poftillons efl: refté auprès de la Vot» 
ture. 

Notre ténébreufe marche ayant duré en»* 
viron trois quarts d'heures» nous avons^ 
apperçû . de . la lun^ieve^ & bientôt -après^ 
nous avons ouK un bruit confus d'inftrUf- 
mens.de mufîque, qui nous a guidé& au» 
miliep d^un village , dans une maifon où 
il y avoit une uoccv npus fommes entrést 
dans une grande fiille ,, éclairée. d^^ou^ie^ 
à quinze chandelles placées' dans des chan^ 
deliers de bois , fiu: d^s (ables » des co.Çres, 
9i desbufets. 
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(t) L'auteur en me remettant fon manufcric 
fie fit remarquer ces quatre vers , & m'afTura qu^. 

ç'étoiçat Us feuls bon;$ qu'il, eût &àJt.^a.Ot viç* 
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C H A P I T R E IV. 

De la mce à la noce^ 

\J^ N etonnement fans égal s'eft mantfefté 
fur tous les vifages & dans tous Ips yeux A^ 
cette joyeufe aflembtée , & toutes les bou^ 
ches fe font ouvertes en portes de granges,, 
à l'apparition fubite de notre cohorte , prén 
cédée des deux révérends pères jéfuite & 
rabbin, & dont notre dieu poftiche du 
ruiiTeau, qui portoit fes habits nM)uillési 
fous Ton bras faifoit Tarriere-garde^ 

La mudque , la danfè , & tout le tinta-% 
0iare miptiaU ont Fait place à unecontem» 
plation filencieufè & admirative; un grand 
cercle s*eft forraté autour de nous , & nous: 
ne favions que penfer de cette Giiguliere ré^ 
çeptian , lotfqu^un p^tit Koniine Igé „ à face? 
rubiconde, & qui paroiffbit être entre deux 
vins , s.^e(l avancé & myvts a demanda qui 
nous étions , d'où naus venions ,. ou nou& 
allions , & ce que naus v oulions ; notre ré- 
vérend capitaine lui ayant appris Taccidenlt 
que nous ve.nious d'eCuyer > Le n^anaat. ^ 
dit \ 
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Avez-vous cru que ma tnaîfoa ^. 
Fut le cabaret du village ? 
Le Jéfuite a répondu , non » 
lyiais je Jis fur yotre yifage 
Que vous êtes un homme fage 
Ayez de nous compa(IioQ« 
Nous ne vous cauferons embarras, ni dommage,, 
Nous fommes des gens fans façon , 
Donnez-nous du pain , du fromage ,, 
Et du vin pourvu qu'il foit bon , 
Et payant comme de raifon , 
Il ne faut rien davantage. 

Le bon homme flatté du langage mielleux 
De notre révérend jéfuite 

A répliqué » vraiment je Ferai de mon mieux 
Pour vous donner t:hc2 moi bon gîte , 

Prenez place mon père & toute votre fuite , 

Autour de cette table, où font les réfidu& ' 
De la noce de ce grand drille , 
Ce il mon fils , & ce nez camua 
C'efl ma nouvelle belle-filte » 
Voyez, n'eft-elle pas gentjlle. 
Elle n'a que vingt ans an plus. 
Sans compliment donnez deffus^ 

Il vouloit dire , fur les réfidus , nous 
n^avôns point pris le change , il eût été ri- 
dicùle de donner un autre fens à fon invi- 
tation , on fait que les gens de village ne 
fc piquent guère d'une obfervation fcru* 
puleufe des régies de la ûncaxe , d'ailleurs» 

La bonne grâce du piraut 
Rcparok alfez le défaut 
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De fa t:on{lru(flion barroque ^ 
Et les pCD féduifans appas 
Du nez camus , n'invitoient pas ' 
Â profiter de Téquivoque. 

Le gracieux vieillard nous ayant monté 
de la main une gr ande table placée dans une 
erpece d^alcove , & chargée de pots » de ver»^ 
res , de pain, de Fromage, de viandes frai« 
ches & iiilées, dfi pâtés, de gâteaux, de 
bignets , de châtaignes , de pommes , de poi** 
res , de nèfles , &c , le tout à moitié mangé » 
& dans un aflTez grand défordre, nous nous 
femmes arrangés autour fur des efcabelles j 
on nous a préfenté un g«'and "wilcom rem- 
pli de vin , que nous avons vuidé à la ron* 
de, à la fanté des époux &à labénédiâioa 
de leur mariage , après q uoi eux & les prin- 
cipaux de la noce , ont bu de même, à no- 
tre bienvenue & à la profpérité de notre 
voyage. 

Le barbu doâeur des hébreux 
De fes deux luminaires creux , 
Sur notre pitance chrétienne 
Lanqant un regard ténébreux 
Qui vouloît dire , ne m'avîenn« 
Que j'en puifle être défireux , 
Tire de fa poche & déployé 
^ Sur la table fon abat faim, 
Compofé d'un quign^on de pain , 
Et d'une large cuiffe d'oye. 
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La Gmphonîe & la danfe oftt recotwfneï^ 
ce, & nous de trinquer & de remuer le$ 
machoirei , fans penfer du tout à notre mal- 
heureux coche, ni au malheureux poftil- 
lon qui le gardait, &, chofc finguliere! il" 
îi'eft venu dans Tefprit d'aucun de nous 
de difputer de religion, quoique nt)us fut 
lions tous fept de créances diiFérentes. 

ï.e rahbrin juiF, le jefiiite papîfte , 
Sans doute aufli , bon moÛnifle^ 
Le Palatin luthérien , 

tîaftor cinique & ramoureox déïftè , 
Le commis épfcurîen , 
Et moi très-2élé calvinifte. * 

Après avoir ufé largement dô tous \ët 
feiens de Dieu dont notre table étoit gar*. 
nie, nous nous fommes rappelle notre di- 
ligence & fon gardien , & nou^ leur avons 
envoyé des payfanç avec des leviers & de^ 
cordes. Le Palatin a danfé des fchvabes 
avec les filles de la noce, Mons du Vallon^ 
qui ne favoit pas ces danfes4à , & qui d'ail- 
leurs dédaignoit de danfer avec des payv. 
ftnnes , s'^mufoit à couler négligemment 
des entrechats & des pas de fi^onnes, & 
à fredonner fur le faulTet des airs d'opéras 
nouveaux 3 le Jéfuitc parloît morale avee 
le maître d'école du village, & lui donnoit 
des |)récej>tcs poi^lf l'in{lru(âio|i chrétien». 
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île de la jeunefle , Caftor difputoit les os 
avec les chiens de la noce j le rabbin fe 
curoit gravement cinq ou fix dents jaunes 
qui lui reftoient, avec un oflelet de fa cuif- 
le d'oye^ & lâchoit des vents par la bou- 
che^ le Jean-farine fumpit auprès du poê- 
le en peignant fa perruque, encore un peu 
fouillée de la boiie du grand chemin , & je. 
regardois dan fer en raclant une mauvaîfe 
baife : tout alloità merveille jufques là , & 
rien ne fembloit metiacer notre bien être, 
Lorfque dame difcorde , qui veut tou- 
jours être de toutes les bonnes fêtes, « 

ArrîvaîTt'toùt eciievelée 
Aînfi qu'aux noces de Pelée 

A fouflé du côté dû poëlc i auprès duquel 
le prétendu dieu du ruiffeau faifoit tran^ 
-quillemcnt fécher fes habits. Comme il nV 
Voit d'autre vêtement fur fa divinité, que 
ina redingotte, il n'a pas fait attention 
ians doute , que le foufle infernal de lu 
maligne déeiTe l'avoit entr'ouverte -, . queU 
^u'un s'en eft apperqû & la fait temarquet 
à d'autres, une huée s'eft élevée: uft des 
manans fcahdalifé de cette indécence, û 
culbuté en facrementant l'éfcabelle du pau- 
vre dieu qui eft tombé à la renverfew 
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Sut fon dos les jambes en Tdr ^ 
Etalant un peu trop fa chair. 
L'attitude étoit incongrue. 
Toute la noce «R accourut. 

La huée a tedoublé, le poftillon s^eft re. 
ïèvépromptement&a déchargé un furieux 
cbup de poing fur roreillegauche du ma* 
iTant) 

Dame difcorde fe bourfouHe 
Pour renforcer fon vilain foufle> 
Et les coquins de s'empoigner. 
, Je tremblois pour ma redingotte 

Mais je n'ofois le témoîgneî , 
On eût trouvé ma crainte fotte. 

Le comédien confeillé par Ton ffiHuvaîs 
ïmge , s'ett avifé de vouloir féparer les com* 
ibattans , & s'en cft mal trouvé j un Tecond 
manant , croyant qu'il vouloit revancher lô 
dieu du ruiiTeau^ Ta chargé de gourmades» 
Mons du Vallon outré de ce procédé derpec- 
tueux a vigoureufemcnt ripofté^ le manant 
lui a fauté aux cheveux, & voilà encore 
ceux-ci«aux prifes» Le jean-farine voyant que 
fon compatriote avoit le deflbus, eft venu 
«magnanimement à fon fecours, un troiGc* 
me manant lui cfl tombé fur le corps , & voi*- 
là encore une paire dVâeurs fur la fcène. 

Ce triple combat ayant duré quatre à 
cinq minutes, quelques bonnes âmes du 

nombre 
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lîônfbfe dcfqilelles la mientïe n'efoit pas l 
Te'fontemprefleés de féparer ks champions, 
les manans étoienc les plus for^s, on elï 
enfin venu à bout de les arracher de deflus 
leurs adverfaires , mais oh difgrace! hélas 
mon preffentinlent n'étoit cfue trop jufte, 
on a arraché en même temïi ma pauvre re- 
ëingotte , qui en a reçu une copieufc dé- 
chirure, & le mBJheureux dieu du rùifleau, 
a paru tout-àcoup au milieu dcraflemblée, 
ventre^à terre, dans l'équipage & lapofture 
d'un récipicfndaire franc^maçon. (*) 

Ce nouvel ctalage plus mauffade & plus 
iridicule endore que le précédent, a excité 
un renforcement de bagarre , c'étoit un con- 
cert^ ou plutôt un charivari prefqu'infoute- 
^able d'éclats de rire fur toutes les voyelles, 
>& fur toutes les notes de la muûque. 

Le perè jéuiite indigné 
A dit après s*étre figné , 
*ph , Jéfus , quelle immodeftîè 
Au milieu de tarit de chrétiens ! 
Et CaftoY teqoit fa partie 
Dans un chamaillis de vingt chiens. 



.jU. 



(*) Je n'ai point ÎMionneuï d'être Frànc-thaqôn ,^ 
mais un maicre de loge de mes amis m*a afluré 
i|ue cette comparaifon n'eil point jufte. 
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Le dieu poftiche après être refté quelques 
ïTiomens immobile dans cette bilarre pbftu- 
ce , s'cft relevé d'un faut de carpe ,. 

Le vifage gonflé de honte & de dépit 
D'avoir à tant de gens , tant de chofes produit^ 
Subitement il s'eMmallIotte 
De la perfide redingottc , 
î)e fes habits mouillés brufquement fe faifit> 
Et dans la cuîfine s'enfuit , 
Laiflant rire tout à fon aiîe 
Des villageois la troupe niaife ; 
Le commis & Nions du Vallon 
Qui venoient de fe faire battre , 
Tempêtoîent , frappotent du taloft 
Et fe faifoient tenir à quatre. 

Mais leur fougue n'a pas été de durée, 
ils ont compris fans doute qu'elle leur fe- 
roit inutile & peut-être nuifible, & qu'il 
m'y avoit guer;e d'apparence que leurs com- 
pagnons de voyage , fufletit d'humeur de la 
féconder ^ ils ont pris le fage parti de s'ap. 
j)aifer , on les a lâchés , l'affemblée s'eft lat 
iée de rire , la mufîque & la danfe ont tc- 
iris leur train. 

Au bout d'une heure, le carrofle eft arri- 
vé , en bon état à ce qu'il nous a paru , on 
a fait manger les chevaux ; nous avons don- 
né chacun une pièce d'argent à l'époux * qu'il 
B fait quelque façon d'accepter, nous fommes 
montés dai^ la veiture » & fouette cocher» 
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toué foît le Seîgncnr, a dit le bon jéfulte^ 
Sa divine bont^veuilte nous garantit 

D'accidens nouveaux & bénir 

De notre voyage la fuite. 

Amen , a dit le commis , c'en gft mort. 
I^leu bien affez pour une fois^ & que trop 
«ce me ferable , loué foit le Seîgneuï:. 

Qu'entends-)e? s'eft écrie le révérend, eh 
tjuoi, monfîeur, e(l-ce ainfî que vous deve2 
rendre grâce à la divine Providence de nous 
avoir fi miracaleufemeilt confèrvés» car c'eft . 
tUe <» Meilîeurs , c'eft elle v n'en douter pas , 
qui a placé au bord de ce ruiiTeau ^ le germe 
de ce petit arbre fécourable qui nous a pré^ 
fervés de la mort , c'eft elle qui Ta fait croî* 
tre au point d'acquérir la groiTeur & la force . /f 
itéceffaires pour foutenir le poids de notre •^ 

voiture > c'eft elle.... 

Oui , oui , c'eft elle , J'en conviens , a in- 
terrompu le Jea^-farine , c'eft elle qui a faife 
tout cela î mais avec tout te refpeâ que je 
lui dois , elle eut beaucoup mieux fait à 
mon avis de nous donner des « poftillons 
moins ivrognes ^ & d'infpîrer à ces triples 
marouSçs quiont fabriquée© diable depont> 
la peniée d'y mettre des gardes- foux, cela 
auroit bien/ mieux valu que ce petit arbre s 
ma perruque & mon chapeau h'auroient 
f)as été trakfés vilainement dans la boue 
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par tin chien , nous n'aurions pas eà lHom 
du Vallon & moi^ la fatigue dfe rofler les 
manans de cette nèce^ à qui nous n'euf- 
^fions pas manqué de brifer les côtes , fî on 
neies eût pas tirés de nors rtiains ; nous fe- 
rions aâuellement à Neuftad > ventrre-bleu1 

*Voilà bien dequoi rendre grâce 

Le pendard en étoit là, lorfque tout-à*- 
coup la Providence a permis que la diligence 
fe foit renverféeparla rupture totale de Tet 

Nous voilà tous pêle-mêle , "fehs deflu»- 
deflbusi le compagnon de Jéfus fui: celui de 
Moyfe, le Jean-farine furie Palatin, Cat 
tor fur moi , & le comédi&n le viftge hors 
de la portière dans la boue , & un de fes 
fouliers^Ur mon vifage , on ne vit jamais 
un tel défarroi. 

Après bien des efforts pour nous dépé- 

^trer les uns des autres^ iious fommes fortis 

de ce coche fatal, moulus, froilTés, diflo^ 

qués, crottés, oppreffés, accablés , défèf- 

pérés ; foupirant , priant , criant, heurlant^ 

maudiffant , blafphêmant fur bémol & bé- 

-carre. Hélas! qu'avions-^nous *de rhieux à 

faire que d'aller téjoindre en clopinant no-- 

tr^ officieufe noce , nous en étions à quefc. 

ques 4eux cent pas , nous nous fommes 

^ïiis en chemin au milieu des téndbr^s les 

rplus opaques , la lumfere & la mufique de la 

^aifon nuptiale nous ont fervis de guide»* 
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JD^ la nùce-àNeufiadi. 

IV Jt A foi notre fécondé entrée dans là faBe 
du bal n'a pas eu la dignité & les grâces de 
la première. Le Palatin niarchoit courbe 
en appuyant fes deux mains fur une de Tes 
cotes, meurtrie parla garde de fôn fabre ; le 
Rabbin ayoit été cruellement oppreifé fôùs 
le Jéfuite qui étoit un homme de poids, 
& il n'avait pas encore repris toute fa réf. 
piration,, le Jéfuite boitoit de la hanche 
gauche, moi de h droite, ayant peut être 
Le mentonbarbouillé.du foulier dé l'amou. 
^.eux,celui.ci avoitle nez fanglant, une bofl« 
au front ,. & fa redingotte neuve couverte 
de boue j Caftor a voit une mine piteufé, 
& ita queue entre fes jambes,, & notre fcé- 
lérat de commis qui blafphèmoit contre ta 
Providence, prépifémçntau moment de la 
chute du carrofle , avoic la bouche teinte 
du fang de far langue qu'il s'étoit mordue , 
par une jufte punition du ciel , & portoit fa 
tire-lire fous (on bras. La compalîîonique 
JOotre pitoyable retour a excité , s'cft peinte 
ûir la plupart des vifages de rafTemWée , 

C 3 ^ 
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VnWégteSe en a été interrompue pendattt 
quelques momens; nous nous fommes un 
peu reconfortés par quelques verres de^ via 
& d'eau-de-vie. 

Cependant il falloit prendre un parti» il 
ne convenoit à aucun de nous d^e s'établilr 
^ dans ce village » il étoit donc quedion de^ 
continuer notre vpyage ^ mais comment & 
par quelle voiture ? la nôtre ne pouvoit être 
fitôt remife en état , & il n'y avoit aucua 
ouvrier dans ce lieu-là capable de fabriquer 
vn nouvel eflîeu. 

Après avoir raifbnné & déraiFbnné pen- 
dant près d'une Heure fans rien conclure ^ 
nous iommes convenus de tenir un confeil: 
dans les formes fous b présidence defaré« 
vérence jéfuitique. 

Nous nous forotncs tous gflîs autour de 
la table aux ré(ïdus,& notre préûdent» après 
avoir toufle & craché , a ouvert la féance , 
par ce pathétique exorde » à voix creufe %^ 
accompagné de la fimphqnie nuptiale ,, 

4dcgià. 

IVIefOeurs , la vengeance divine 
Nous pourfult) }en'en puis douter : 
Il eftlcî quelqu'un que le ciel abopiine» 
' Oui , fa jufte colère à péric nous deûine. 
I Mais un feul d'entre nous a-t-il puTexciterî^ 
2f on^ce n'çft point un feul,que clucun s'examine^ 
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Neiomnies nous pas tous , imeffieurs, fànb m'ex« 
cepter. , 

D'une péchercflb origine ? 

Croire autrement , feroit heurtet 

Des chrétiens la faîne dodlrine. 
Cependant plus ou moins le péché s'enracine 

Dans les co&urs, & pour éviter 
Les maux..... Prejio. 
Mon révérend qu'ai lez- vous nous chanter , 

S'eft écrié le Jean-farine , 
Morbleu de quels foucis votre efprit s'embéguîne? 

Votre morale m'affalGn* 
£ft-ce donc le moment de nous la débiter ? - 

Ça meilleurs qu'on fis détermine , 

Voulonsonous partir ou refter? 

Quant à moi je dis & j'opine 

Qu'il nous faut fans plus confulter 

Déûieber ds c^te chaumlne. 

A ce difcours inconRdété & brutal , no- 
tre vénérable préfid^nt a rougi d'une fainte 
indignation, & fon extrême émotion ne- 
\m a pas pernais de répliquer. 

JHais fa mine fômbloit nous dire > 
C'eft ce joueur de tire- lire. 
Ce commis que fatan infpire v 
Qui du ciel nous attire l'ire. C) 



'f^ 



(*) Ce quatrain me charme, je voudrois l'avoir 
fait ; quoi de plus joli. , de plus ingénieux que ces, 
deux rimes ei]L tire-lire... 
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J'occupois le troifienie rang dans notre* 
confeil, & mon avis a écé d'attendre le jour 
pour partira de chercher un grand char-, 
riot.... mais mes cinq camarades ont repré- 

featé tous à la Fois., & enfuite chacun d'e^ix 
en particulier^ quUls n'avoient point de 
tems à perdre, étant obligés d'officier le 
lendemain, le furlcndemaiiv& jour fuivant, 
le Jéfuite^ dans fon églife , le garde, au châ^ 
teau de Téledeur ,^ le comédien à la comé^ 
die, leR^bbinà lafynagoguie, &;le Jean- 
farine dans une loge de francs^ - raaqons. 
Comment donc Mr. Délorme , s'eft écrié 
l'amoureux, vous êtes donc franc- maçon?.. 
J'en fais gloire, & de plus j*ai l'honneur 
d'être maitre de loge, & vous, Mons du. 
Valloti , êt^s*vous aufn initie dans nos^ref-^ 
pedlables myfteres , que je voie , touchez- 
là , conn^iHcz-vous Jaques. BoaiTp ? .... ... 

Vraiment noji , je n'ai point cet avantage., 
il n'a tenu qu'à moi d'être aggrégé dans 
cette vénérable confrairie, j'en ai été fol-, 
licite vingt fois , tous mes. camarades en, 
font, juCqu'à notre moucheur de chandel- 
les , mais Comment mais., que veut. 

dire ce mais?..... Il veut dire-que votre 
Jaques Boaflè exige un peu trop de céré- 
monies , & par m^fqi'jG ne Aiis point d'hu- 
meur de me laiiTer feâier à mon âge , & pis 
encore ; pis encore !* juftes dieux ! ai-}e^ 
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bien entendu ? pis encore ! Certes Mons dp 
Vallon 5 je ne puis aflez m'étonner & m'af- 
fliger , qu'un, homme dç votre mérite, ait 
pu concevoir une opinion auflîbifarre 8ç 
injurieufe de. la plus refpeditable focictaqujl 
aie jamais exillé fur la terre, d'une fociété 
qui n'a pour objet que la félicité du genrç 
humain , puifqu'elle tend à maintenir l'ui-, 
nion , l'égalité , la complaifance , la fran« 
chife, le bon ordre & les fécours mutuels 
parmi les hommes; d'une fociété dans la* 
quelle des. f^igneurs de la plus haute diftiiv 
tion , des. princes, des monarques même» 
ont défiré d'être admise d'une fociété qui 
doit fon établiffementaufaint rpi & pro^ 
phêt» Salomon; d'une foci^é^.... 

M. le Commis,, Mit le Jffuite,. vous êtes 
dans l'errejur fuç ce dernier article , le roi 
Salomon n'étoit ni ftint ni prophète, foye:^- 
en bien.afluré,.& que, bi^n loin que nous 
autres théologiens , je recpnnoifljons en ces 
deux qualités , nous avons été au contraire 
longtems en doute fi nous devio.ns leplacer 
dansleféjour deis bienheureux oudatisFen,- 
fer, car , fi d'un côté, la haute fagefle, les 
vertus éminentes qu'il a manifefté dans les 
trente premières années de fon rcgneUesfu- 
blimcs & admirable^ livres qu'il ^ compofé, 
xpmplis de la plus belle & de la plus exceU 
leute morale , où nous reconnoiflbnjs vifir 
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Bîement remanation immédiate de Tinlpiv 
ration divine j fi tout cela , dis- je , femWoit: 
lui mériter les titres de faint & de prophète ,. 
& conféquemment la béatitude éternelle ;. 
d'autre côté, nous favons qju'il fe plongea 
fur la fin de fa vie dans un bourbier af&eux 
de dérèglement , d'idolâtrie & d'ordures ^ 
au.point qu'il époufo , outre la.fille de Phar 
ïaon, fept cent princeffes'étraiîgeres qui 
firent égarer fon cœur ; (*) & que non con- 
tent de la jouiflance d'une poligamie fi ex^ 
ceflive ♦ fi fiirabondante à un ufage raifon-. 
jiable & modère , fi difpropQrtionnée à la 
fuffifànce humaine, il fe donna en outre 
trois cent concubines;, n'étoit-ce pas une 
violation bien monftrueufe,. que d'ajouter 
trois cent maltreifes, à fept cent & une épou- 
fes> chaque accointance avec une de fes; 
concubines n*étoit-elle pas un fept centuple 
adultère? Or, comme nous ne Ufons]point 
qu'il ait expié fes abominations avant Ck 
mort ,. par .h contrition & des aAes de pé- 
initence, nous avons conclu, & prononcée 
^u'il étoit damné» 

; 

(*) Jert'aî pas de peine à le croire , U feroîfe 
înconcevable que le cœur d'un liomme put ne pas. 
s'égarer parmi tant de femelles , il n'en feut fwi/^ 
\eût qa'ttUfi feule pour produk&c&t effet. 
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Mon révérend père , ai-jc répondu à cette^ 
théologique digreflîon , ce roi d'Ifraël n'a*- 
t*il pas reconnu dansfon ecclédafte, lava^- 
nité de cette poligamie & de qc concubinage,, 
n'eftce pas-liune efpece d'aft^ de péni- 
tence ? c'eft du moins le fentiment de S^ 
Augudin ; Salomon n'affure-t-il pas d^aik 
leurs (*) que de ces mille femmes,, il n'en 
a pas cajolé une feule ?, ne faut>il pas Ten 
croire? oui fans doute, à la vérité on pouK 
roit être tenté de foupçonner que fa mé- 
^înoire lui eût fait faux-bond de quelques- 
unes , mais fi nous devons être pleinement 
perfuadés que recclçflafte efl: un livre émané 
de Tinfpiration divine , pouvons-nous nous, 
difpenfer d'à)outei;foi à cette aiTertion dans, 
toute fon étendue? ne £eroit-ce pas la plus, 
grande de toutes les héréfies que de préfu-. 
jner q,u'un livre canonique pût contenir^ 
des menfonges ? 

Pourquoi donc , m'a répliqué le révérenA. 
avec vivacité, Ica avoit-il époufées toutes, 
ces femmjes, pourquoi avoit-il ramafle tou- 
tes ces concubines, sMl n'en ayoit que friire^ 
pour FuGige que l'on feit des unes & des^ 
autres ? ne liions-nous pas , f^rimo librore^ 
gunti capite undechnQ (f) 



im 



(*) Eccléfîafte, chap. 7 verfetaS* 

et) Au fremier livre des Rois.» chap. Ut 

ç <î 
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Ma fot» a die le comédien , que Saltomon> 
foit fauve ou. damné, faint ou non fainti 
& quoiq^u'en dife ce capitaine undécimo , 
bien eft-il vrai qu'il n^ctoit rien moins 
que prophêtte , car s'il l'eut été , il ne fe 
fut point avifé d'inftituer un ordre tel que 
ce franc-maçonnage, qui devoit être fi étran^ 
gement encanaillé dans la fuite des fiecles». 
& je ne doute point que s'il revenait ai*, 
lïvondes. 

Il ae dit d^ân air cotifteraé . 

Oh fatalité déplorable! 
1 Quoi donc , ainfi mon temple vénérable >^ . 
' Par telles cens peut être profané? 

l 

^: Son^ temple profané ?; s*eft écjrié le Rab- 

bin , que dites-vousjà ? comment pourroit-. 

/ ilTêtre , ily a 1722 ans & trois mois, qu'i4 

a été brûlé, détruit de fond en comble 

par un empereur romain,, il n'en refte 

pas le moindre vertige , ignore^r^vous cela ? 

nélias !" depuijs cette fetale, époque..... 

Le paAeur de la Synagogue , 
AUoit du peuple Juif dépJorer.le dellin,^ 
I^otfqua le garde Palatin 
A dit enflant fa voix de dogue , 
En refrognant fa mine f ogue , 
, ' Aux di^bleSxles difcours , finira-t-on enfip , 
Cet inutile dialogue?. 

Farttrons-uoysounon, ce foir od ce mfttiQ> 



w é 
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Bans ce moment un des poftillons eA v&k. 
nu nouis annoncer qu'il avoit trouvé ua, 
grand' charriot à échelles qui pourroit nous, 
voiturer jufqu'à Neuftad : on a opiné là- 
deflus , & la pluralité pour partir tout de 
fuite, l'a emporté de cinq voix fur la 
mienne unique. Il dcvroit être établi dans, 
toutes les afîemblées délibératives , que la 
voix mineure dutprévaloir fur la majeure, 
par la raifôn qu'il eft à préfumer^que par 
tout où il y a plus da deux hommes aifem*. 
"blés, il y: a toujours moins de fages qu«; 
de foux. ^ 

On a chargé les bagages fur le charriot , 
& nous nous femmes agencés defTus. Il; 
pleuvoits la nuit étoit des plus obfcure,. 
une lanterne trouble pendue IW le devant^ 
de notre déteftable voiture éclairoit trifte* 
ment notre marche, & nous- étions tous, 
placés fort mal à notre aife. Ma pofitioii. 
étoit des plus gênantes j que faire pour eii; 
adoucir le fentiment?- Après avoir un peu 
Kiminé là-deflus, je me fuis mis à chanter ^ 
mentalement,fur l'air mélancholique de Ra-^. 
gonde, à l'imitation de l'amoureux, 

Jamais la nuit ne- fut fi noire,. 
Un météore humide enveloppe les cieux , 
On n'appeicjoit briller aucun corps lumineux.. 
Se font-ils tous éteints ? Je ne fauroîMe croirç^^ 

fiàtez-ybuç chevaux langouxçu^.,'^^ 



^" - ^"^ 
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Efforcez-vous » n'épargnez-pas la peine;: . 
Foulez , bravez ce chemin raboteux , 
Jpe vous ferai doubler le picotin d'aveine. 

Pauvre verve gelée, hélas ! je t'ai deman- 
dé des vers , & ta ne me fournis ici qu'une 
miférable profe rimée, que ne donnois-tu 
du moins à ma chanfon une queue un peu 
moins ignoble que ce picotin d'aveine ? 
€ela eil bon dan& une crèche 9 mais dans un 
vers ! à quoi penfes-tu de iiie faire chanter 
un picotin d'aveine fur un air d'opéra? 

Mr. Delorme, encore froifle des rudes, 
gourmades de fon manant de la noce , fe 
tpurnoit de tous les côtés fans pouvoir 
trouver une affiette fupportable, excédé 
d'angoiiTes , il s'eft écrié du ton le plus 
lamentable, morbleu, on n'a pas tort de 
dire que les plus petites chofes, ptodui- 
fent fouvent de grands événcmens ; qui; 
diable eût pu préfumer qu'une bouteille do. 
vin, bue de trop à Landau par ces marauds: 
^e polHllons que Dieu confonde, nousar- 
xèteroit cinq à fix heures dans une nôce^ 
de village, mettroit deux fbis notre vie? 
en péril , & peut-être trois , car par ma foiv 
guindés comme nous le fommesfur cetexén 
crable charriot , il ne faut qu'une fécoufle. 
i^n peu vive., patatras , & Dieu fait fi }'ent> 
fewis quitte pour crotter meç habitât 2epr 
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lanife neluia répondu , & la converfètiiM^ 
a fini là j il n'étoit guère poffible qu'elle^ 
fe foutinc , au milieu du tintanifirre con* 
tinuel ducharriot, & des heurlemens des. 
poftîllons q^ui s'égozilloient en excitant leurs: 
chevaux par toutes ks. imprécations de leur* 
énergique idiome.. 



essz? 
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CHAPITRE VI, 
De Kevfiap à Cajfel.. 
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E 14e., à fept heures du raatfn » nous^^ 
fbmraes arrivés à Neuftat, mouillés, gè-.. 
liés ) pétrifiés» accablés de fbmmeil & de^ 
fatigue, le Jéfiiite & le Rabbin nous ont: 
quittés; nous nous r&mmes féçhés, dége^ 
lés& dépétrjfiés dans une auberge du faux-, 
tourg auprès d'un poêle, & après avoirs 
déjeûné, nous (bmmes partis , le palatin,, 
le comédien, caAor , le jean- farine &moii 
dans un carrofTe d'extra- porte. 
• Mes quatre compagnons f^ ibnt endor<«. 
«lis tout de fuite, & j'allois fuivre leur;* 
exemple, lorfqu*une vapeur de ma bile> 
»oire , eft venue à la txaverfe de mon fom-. 
ineil 9, en me préfe(itant le tab}eau de tou-. 
t€s Iqs infortunes dont ma. vie. avoit éjLi^ 
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llirqu'àlors agitée , & de celles qui la mensN 
^oient encore : boiiDieurallois-je m*écrier 
en le contemplant, quelle fuite déplorable 

d^amertumes & d'angoiilès ?. 

Oh, fécourahle philQfophie ! que vousf ar-. 
rivâtes bien à propos dans ce moment là, 
pour tirer le rideau fur ce défefpérant ta- 
bleau, & que je vous tins compte de m'a- 
voir infpiré ces paroles fbr l'air & les rime» 
de mon adagio favori de Ragonde ! 

De quel ufagc cft Thunieur noire ? 
G'cft lepoifon deramc, elle en éteint Icsfeu»^ 
ChalTons cette importune & tenons-nous jo^fi/fv 
Il n'eft plus fot parti que celui de la croire. 
Mortels, voulez- vous être heureux y 
RepoufTez^la quand elle vous collette^ 
De récQuter je fus trop curieux , 
Que dç plaifirs perdus! ah que je les regretté! O 

Ma vapeur diflîpée , j'^î dormi jufqu'aù 
rpilieu d'un pont de bateaux dont le trenv 
Blement m'a réveillé ^ nous fommes entrés 
à, M anheicn à onze heures.Cette. ville , fituée 
au confluent du Rbin & duNecker, feroit 



O L'auteur avoît une affedion particulière pov 
cet air la , il. le chantoit fouvent ^ & furtout aux 
approches des accès de fa bile noire , Il l'accom^i 
]||a^ç)it de fa baffe dont il jouoit déUcatemeo^^^ 



une des phis belles villes d'Allemagne»,, 
comme. eHe edla plus régulière , Ci les mai- 
Sons qui font toutes femblables , n^étoieiH 
beaucoup trop baâes , ce qui luldonne un 
peu Tair village: le château de Téleâcur eft 
vafté & fuperbe , mais il manque de goût 
& d'élégance. L'églife des jéfuites.pafle pour 
la plus belle que ces religieux aient en Eu- 
lope. 

Mr. Delorme ni^'a propofé de prendre 
avec lui une chaife de poft« }u{qu'à Frano- 
ferc , cette propofîtion étoit à Tavaacage de 
aia bouife, mais elle n'étoit rien moimk 
que de mon goût , fa compagnie commeiK 
^oit à me pefer. 

N'étoit-cc pas ce plat vîfage. 
Qpi nous avoit porté guignon ? 
Diçu garde d'un, tel compagnon ,. 
Tout honnête Ijomme q^ui. voyage. 

Cependant je n'ai (b comment lui refuferii. 
Se j'ai coiifîdéré d'ailleurs que cette route 
n'étoit pas, longue,; nous, fommes partis.à 
trois heùjes après midi, & nou$ ayonis 
paiTé la niHt à Hëi>penheim. 

Lt 15 àprèç avpiîr traversé une contréje 
étroite , appellée BergftralTpar un chemhi, 
hotdé de grands noyers , nous fommes ax^. 
i^iyés à neuf heupes du matin à D^rmftad^. 
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,Cette ville n^a qu'une porte, & n^ftenvk 
tonnée que d'une fimple muraille , )'ai re- 
marqué en la parcourant qu'elle eft afTez 
grande & bien bâtie , mais mal peuplée , 
^ n'y ai vu guère plus de dix à douze bou- 
tiques. Il y a un grand château, qui n'a 
encore que les murs extérieurs & le tait y 
fa conftrudlion ayant été interrompue de* 
puis plufieurs années , par une infufRfance 
de finances: Tarçhiteâure en eft élégante ^ 
ee feroitundes beaux châteaux d'Allema- 
gne s'il étoit finii C^) ^n attendant qu'il 
le foit , il tombe en ruine. Le prince a ua 
vieux château à une petite diltance de Ift 
ville , & quelques raaifoiis> de plaifance ,, 
où il paiTe la plus grande partie de Tan-, 
née à fe donner le plaidr de la chaile , fans; 
trop s'embarrafler du gouvernement dç: 
fes fujets, dont il fe repofe fur des mi» 
niftres habiles , en qui il a une entière 
confiance. Il entretient environ trois mille 
foldats pour la garde de fon pays, & Cïx. 
mille chafTeurs pour fa ruine» Ce pays eft 
de fa nature aifez fertile , mais il manque 
de bras pour le cultiver, ce qui eft caufe 
qu'il produit peu ; d'ailleurs les parcs & 
Ûs forêts en occupent la plus grande par* 

i^ip— — i— ^iWi— — iw— ^— ^ m p I I ■ ■ I Il I I I ■ ■■■!» 

(0 Ce cbàteau eft fini depuis peu» 
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tie , & tes bètes fauves qui les habiteitt 
ravagent fréquemment les campagnes *» 1^ 
meurtre de ces animaux & particulière- 
ment des cerfs & des biches y eft défendu ,. 
ibus les mêmes peines que lîiomicidei uti 
payfan qui les voit moiffonner fes charnps „ 
peut honnêtement & par douces manières. 
les inviter & les mettre dans la voye d*^ei\ 
fortir, mais s'il s'avife de les maltraiter, 
il en eft puni par une forte amende qu'il 
peut racheter par la prifon > & s'il en tue^ 
quelqu'un il eft pendu, (i) 

Cependant le prince fait maflacrer de temsi 
en tems par fes chaleurs » un certain ijotn-^ 
"bre de ces bètes, dont il vend les peaux 
aux tanneurs de Francfort, & la viande 
à fes fujets, qui font obligés d'en prendre; 
une certaine quantité de livres par ménage 
au prix qu'il lui plait d'y mettre j c'eft utk 
des principaux articles de fes revenus. 

Nous fommes arrivés le même jour k 
Francfort fur le Mein , où Mr. Delorme &^ 
moi avons pris congé Tun de l'autre* 

Nous avons logé Caftor & moi dans une? 
Ifrande auberge où j'ai cru trouver des of*. 
ficier&'îje l'armée françpife , campée enpar^ 



(i> Il en eft de même chez tou3 les defppte.^ 
ilfiVlUtQagpe g^rand» ^ pet.its^ 
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tâe (kns les environs de cette ville; ce- 
pendant il n'y en avoit aucun , & j'ai été- 
réduit à fouper avec quinze bulles alle- 
mands ^ à une longue table étroite, ou 
çréfidoit Mr. l'hôte , petit homme blafard, 
à grands airs & à grande perruque blonde 
à trois nœuds 5. renchérjfTant fur l'imper- 
tinence & la f3tuité empefées de fes con- 
frères d^Allemagne 5. il tenoit infolemment 
le haut bout de fa table, 8f fervôit fon 
monde avec une lenteur grave & majeftueu- 
fe, endifcourant de nouvelles politiques-, 
chacun de ces buftes l'écoutoit avec une at- 
tention ftupide , mêlée d'impatience d'à-. 
voir fa portion d'une chéjtive galimafréeA 
Ipngue laqce aflaifonrtée d'ail. 

Il interrompoit atout moment fbn.office^. 
en faijant voltiger fa cuiller & fa fourchetr^ 
Xfii pour défigner les portions rerpe(îlive&>. 
les marches , les contremarches des armées, 
cela ne finiflbit point,. &. Je mpurrois dé 
fpim. Enfin , excédé.de la lenteurde ce mar 
roufle, j'àlloiç me fervjr nioi-mème , ce 
qui eut é.té » ainfi que je l'M appris d^ 
guis , un procédé des plus delpeélpeux^n- 
vers Afr. l'hôte; lorfqu'Il m'a fait enfin par- 
venir mon contingent de la galimafrée. Il 
^ peu dans le monde de plus infignes fa-, 
quins que la plupart des auberg;i(|es des. 
|i:andcs. villes d!Allema§ne 5 on. d^roit; i 
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"voir les airs qu'ils fe dohnent-, que lerfrt 
métiers font des dignités. 

Je cohnoiflbis déjà Francfort, elle ref- 
férxible à Stras'bourg, mais en laid, à Jieine 
y vôit-dn trois ou quatre édifices un peu 
^emarqua^bles î le rhagiftrat & la plupart 
dés habitans font luthériens, c'èft h reli- 
gion dominante, les catholiques y ont Unô 
églife, les juifs y ont une fynagogue, & 
^les calviniftes qui y font en très-grtnd nom- 
'bre , tant Allemahds que Traiiçois , n*y ont 
=•& a'y peuvent avoir àucuti temple, leut 
culte y eft eii abomihlatioii & âbfolumerit 
interdit, ils Tèxertènt dans ùh village de 
la comté de HanaU appelle Bockenheim , 
à une lieue & clemi de Ftancfort; farts 
doute que le judaïfrhe a plus dç connexion 
avec le chrîftianifme de cette ville , que là 
dodrine de Calvin, puifqu'il.y trouve, plus 
^1« faveur. (^) 



(*) Pluficurs centaines de mendîans des deuK 
fçxes , vont tous lès dimanclies matin & fdir , bor- 
'dèr tes avenues de Bockenheim, poury Tecevoît 
de groftes ehdrîtés, qui leur foufniffentfuffifam- 
ment de quoi vivre le relie delà femainb , ce qui 
-décharge d^autaht le grand hôpital , la plupart 
d*entr'eux préférant certe faqbn de pourvoir à leut 
fûbfiftance, à la gêne & a la clôture de cet hôpital, 
doAt un des réglemiens défend à tous les pauvres 



lÉiflik 
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Le lé , j'ai pris un carrofle pour me rett*. 
tïre dans un village de la Hefle , d'où part 
le charriot de polie ordinaire qui va à Ca& 
fclj j'y ai trouvé un Suédois, Officier au 
fervice de France qui alloit dans fon pays ^ 
nous en fommes partis à midi^ 

Je m'étonne que les juges d'Allemagne 
ne s'avifent pas de condamner les criminels 
qui n^ont p^s tout-à-fait mérité le dernier 
fupplice , à des voyages plus ou moins longs 
fur ces exécrables charriots de pofte. Arri. 
vés le foir à Nauhcim , où il y a , dit-on^ 
de bonnes falines , j'aurois préféré d^y trou- 
ver une bonne auberge,- après un fouper 
compofé de ragoûts peu ragoûtans, on a 
levé la table, & on nous a fait fur le fâle 
plancher de notre laie faite à manger , une 
litière de paille (aie , fur laquelle on a éten^ 
du des draps fales. On fe trouveroit dé^ 
licieufement couché dans la plupart des gU 
tes de ce pays-là, fi l'on pouvoit s'impri* 



qui y font entretenus de mehdfei: fous peine d'cA 
€tre chaffés fans retour ; d'ailleurs ces prêches de 
Bockenheim procurent des bénéfices confidéra- 
bles aux voituricrs , dont la communauté paye à 
l'état une finance annuelle à raifon de ces profits^ 
Ceft par ces deux confidérations que le magiftrat 
ne veut point permettre que les Calvtni&es aient 
un temple dans la viile^ 
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mer fortement dans refprit que l'on cft 
chevaL 

Le 17e. diné à Boutsbach , petite ville 
auflî laide que Ton nom , paâe à Gieflen 
& à Marpourg, deux villes d'univerfîtési 
nous avons trouvé dans cette dernière des 
lits un peu plus humains qu'à Nauheim^ 

Le ige. notre déteftable voiture a roulé 
tout le jour & toute la nuit, & dans les 
intervales d'un fbmmeil interrompu à cha- 
que inftant par Tes crueis cahotemens , nous 
n'avons prefque penfé à autre chofe qu'à 
ta maudire j nous nous ibmmes arrêtés 
<]ans plufieurs bicoques & villages. 

Le 19e. nous avons déjeuné & dormi 
quelques heures dans une ftation de pofte. 



'S 
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De Cqffèl à Ubenan. 
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Ous fommes arrivés à cinq heures du 
foir à CaiTel , où étoit le quartier général 
de l'armée françaife , campée aux environs , 
& commandée par le maréchal de Broglic \ 
nous avons eu bien de la peine, le Sué- 
dois & moi à y trouver un logement , toutes 
les maifons particulières n'avoient pas fufii 
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pour loger aflez au large & commodément 
tous les fous-généraux, colonels , aides 
de camp, ingénieurs, aumomers, chi- 
rurgiens^, Jean- farines & autres petits maî- 
tres de l'armée , ils s'étoient encore empa- 
rés de toutes les îHiberges. Enfin , après 
bien des recherches ,nou« avons été reçus 
à la faveur de Tuniforme de mon camara- 
de dans une des moins remplies, appellée la 
ville de Stockolm. On nous a relégués au 
troifieme étage datîsunç falleà grande che- 
minée ^l'amique, environnée à reft& au 
nord de vingt-quatre fenêtres: à vitres gaiv 
nies de plomb , dont quelques-unes caflees 
favorifoient à merveille l'entrée d'une 
tranfpiration glacée ; nous avons demandé 
du feu, rhôte nous a répondu qu^il h'a- 
Voit point de bois , & qu'il n'y ^n avok 
pas d'autre dans fon auberge que celui 
d'un marcfuis colonel <jùi y lôgeofit, que 
4es Français s'étoient emparés de. tout te 
Verd & le <èc du pays, & n'^n laiflbierit 
prefque point parvenir aux bourgeoise 
ienforte qu'il étoit -obligé de faire ciiir'e 
«u feu de fon marquis , trop heureux qu'U 
voulut bien le lui ^permettre , & que lés 
marquis cuiGiriers & marmitoris fuflent 
aflez débonnaires pour ne pas faire fauter 
•fa marmite par les fenêtres. 

C^itaine^ air je dit au Suédois , après 

4ue 
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tfué rliôte a été Torti, feroit-ce un grand 

ibrfait, feroit - ce beaucoup charger nos 

confciences , que d'efcaraoter à ce mar- 

ijuis quelques uns de Tes fagots? il n'y a 

guère tl'apparence qu'il >cs tienne fous la 

clef, la lanterne qui éclaire la montée^ 

nous aidera peut-être à découvrir le bu-* 

cher. ParWeu je revois à cela^ m'a-t il ré- 

^ondu^, le projet eft admirable, & vous 

en allez voir dans le moment l'exécution, 

je m'en charge 5 oui mais , de par tous les 

«diables , je crains la rencontre de quelqu'un 

^e ces marquis valets, & je n'aimerois 

pas... Bon, ai- je répliqué, en vous voyant 

couvert de fagots , ils v.ou< prendront pou* 

un de leurs «camarades. 

11 e(Hbrtibrufquement,& quelques mô* 
mens après, ileft rent^ré avecun fardeau de 
bois gros & menu , ce voyage a été fuivi 
de trois autres 5 après quoi nptre premier 
foin a été de cacher «fous nos grabats U 
plus grande pattie de notre provi^on , & 
notre fécond d'allumer le Tclte aux dépens 
de nospaillafles , &de nous chauffer faiis 
fcrupule , en dépit de nos\ingt-quatre fe- 
nêtres, & de tous les marquis de l'auberge 
& de l'aimée.^ 

Un quart d'heure après l'hôte eft entrée 
& à la vue de notre feu, il a pris un air 
CKmfter^ié , & nous a demandé ii nous n'a^ 
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VÎ011S point été a|>perçus, nous Pavons tuT^ 
furé, & il eft allé en ricanant nous' prépa- 
rer à fouper. 

Tandisque nous jouiffions voluptueu- 
fement du fruit de notre iniquité > il m'eft 
venu dans Tefprit d'en hazarder une fé- 
conde , la première nous avoit fi bien réuF- 
fi !'Le colonel donnoit un repas ce foir-là , 
il nous païvenoit une odeur fuave de cer- 
tains mets françois, )e penfois de propofer 
^u capitaine d'en aller enlever quelques- 
«ns, ïïiais Jai craint qu'il n'eut dans la 
Cuifîne un laccès moins heureux que dans 
!e bûcher, d^ailleurs j'ai efpéré que lamè- 
îtoe idée poutr6ît bien venir dans l'efprit 
de nôtre hôte, & qu^il l'exécuteroit avec 
plus de facilité, rnon cfpérance n'a point 
^té vaine , ïlous avons eu un petit foupé 
à la fraïKjaife, un peu plus finement ap- 
^rêté que ^il l'eût été précifément pouf 
flous. 

Le 20^ nous avons dîné au milieu de 
l'efplanade dans une grande auberge dô 
toile, avec Une trentaine d'officiers, tous 
lmarqui€', comtes, vicomtes ou chevaliers s 
la converfation a roulé fur la Conduite du 
^général en chef; on parloit d'un ton de 
voix fï modéré , que s'il eût été à fa fenè« . 
tre , qui n'étoit éloignée ] que d^environ 
trente pas !» ileût puaifémenttout etiteii^ 
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^tèi le bon ïiomme, difoit-on , etoit Weil 
fils de fou pere>, il s'entendoit bien moins 
à la diredion des opérations militaires qu'à 
celle de la toilette d'une jolie femme ^ c'é* 
toit chaque jour de nouvelles bévues; le 
détail qu'ils en ont fait, joint à la folidité 
de leurs raifonnemens fur l'art de la gueiv 
re , ne m'ont pas laififé douter qu'ils n'y 
fuflent bien plus experts que leur chef» 
Quel dommage, difois^jeen moi-même, qii»e 
fa France n'ait pas aiTez d'armées, pour eil 
donner une à commander à chacun de ces 
habiles meffieurs là ! 

Après diné nous Tommes allés à une mai*, 
fon de plaifance du Landgrave, appellée 
Veiffenftein, à une lieue de la ville; fes 
vaftes & délicieux jatdins abou tirent àr une 
haute montagtie , au fommet de laquelle eft 
une grotte, nierveille de l'art ^ fuirmontée 
cPune pyramide fort élevée, qui foutient fut 
fa pointe un Hercule de plomb de quaran^ 
te pies de haut. De cette piramide jaillifToit 
t;i-devant une grande abondance d'eau ^ 
qui y montoit par deis tuyaux àe plomb» 
& formoit une double cafcade. 

Unj je ne fais, quel marquis Framçoîs, qui 
commandoit à Caifel, l'année dernière, fit 
«nlever ces tuyaux^ fous le prétexte d'en 
faire fabriquer des baies de lufils pour le 
Service du m : on a fu depuis qu'il avoit 
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converti ce plomb en or dont il avdît ache^ 
té à foH irétour à Paris une petite maifoA 
au fauxbourg S. Martin jiHe propofoit cn-^ 
Gore de faire culbuter PHercule , mais on 
lui infinua qu'il étoit à craindre que la chu» 
te du demi dieu n'entraînât la fienne pro^ 
pre, au cas qu'il plutà la<:our dedéfapprou- 
ireï cet aâe , malgré ion louable motif. 
. Le 21^ nous avons vu à-peu-près tout 
ce que Caflel renferme de 'remarquable. Le 
château du Landgrave eft vafte, d'une archi- 
tedlure antique & meublé fuperbement, il 
eft fur une éminence d'où l'on découvre 
<une grande étendue de pays. 

Le falon des bains placé au bout d'une 
grande terrafle, eft un bâtiment ifolé qui 
ii'a rien de remarquable au dehors, mais 
le dedans eft d'une magnificence étonnant 
4:e : c'eft une grande pièce odogone , par- 
^ueté« en lozanges de morbre blanc & noir^ 
& [lambriirée entièrement de jafpe & de 
çorphire : elle eft furmontée d'un dômey 
& d'une lanterne vitrée qui l'éclairé éga^ 
JemeAt {^rtout : les^bains font au milieu^ 
fous la lanterne, dans un efpace de même 
tfigure que le falon , & enfoncé de trois 
pies,' on y defcend par deux efcaUers de 
4lx marches, l'eau entre dans les bains par 
^eux robinets à mufles de bronze. Sur deux 
grandes cheminées ^de.ijafpe^ {)lacées a» 
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deflîis & viis-à.vîs de ces efcaliers font les buÇ. 
tes du Landgrave Charles & de fon épou- 
fe jcnvironnés de feftons & d^enoblèmes, 
Ce fuperb€ & incomparable ftlon eft en- 
core décoré de huitgroups & de (îx grands 
tableaux en reKefs de marbra blanc, ouvra- 
ges des plus habiles fculpteursd^Italie; ces 
q^uacorze pièces ont coûté au-delà de deux 
cents mille écus d^Alleinagne. Ces tableaux 
en relief repréfentent des fùjets de la fa- 
ble relatifs à des bains» 

On y voit la chafte Diane 

Qui s'appercevant'fubito 

Du ventre enflé de Califto 
Lui reproche Tliorreur de ce délit profane , 
La chafle, la maudit , chaque nitnphe Qn ricane , 

Défîrant peut-être înpetto , 

De tnériter incognito 

Pour tel fujet telle chicane. (*) 



(*) Jupiter fut Tauteur de ce fcandale, ayant 
pris la forme de Diane pour féduire Califto, dame 
d*a^our dç cette déefle , q;ui s'étant apperqu» de 
rcnfl^ùre en fe baignant avec fes nymphes, fut fai- 
fie d'une telle indignation , que non contente de 
la chaiTer ,, elle la changea en ourfe :, cette métar 
morpbofe eut du moins ce petit avantage pour la 
pauvre Califto, qu'elle lui épargna tous hë fraix 
c)*une fage. femme ; elle accoucha fous cette for- 
me d'un fils qui devint rot & enfuite étoile. Ju- 
piter pour la confoler de fa difgrace la plaqâ daîis 
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La Cille de Porangerie eft (î*une grande 
beauté , les François en ont fait un maga- 
sin de farine, au grand détriment de quan- 
tité de belles (latues de dieux & de déeiTes 
qui la décorent: nous y avons trouvé une 
multitude de foldats & de mitrons , occu- 
pés à entaiTer & tamifer les farines, & à les 
tranfporter dans les boulangeries conllrui- 
tes dans les jardins. Nous avons été émus 
de compaffion à la vue de ces pauvres divi- 
nités expofées à toutes fortes d'ignominies » 
& dont la plupart, mutilées par les coups 
de pèles , & le choc des tombereaux & des 
brouettes , fervoient de foutiens & d'en- 
trepôts aux facs pleins ou vuides, & aux 
vètemens dont les ouvriers fedébarraflbient 
pour travailler plus à leur aife. . 

Un bonnet rouge vieux & gras , 

Couronne le Dieu des combats. 
JupUer- entouré de vingt facs de farine 

En foutient deux fur Ton échine. 
Vulcain a vu brifer d'un coup de tombereau. 

Ses tenailles & fon marteau. 
Sur le dos de Junon un pourpoint de ratine 



le ciel où elle Forme la conftellation de la grande 
^urfe. Il eut été à fouhaiter que toutes les avan- 
tures galantes de ce dieu eufTent produit des 
con(lella(;tons , les nuits çn fçroient plus. lumi<i 
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Fa!t figure de manteline. 
Mercure en guife de chapeau 
A le chef couvert d'un bluteau^^ 
Sa main droite à moitié caffée 
Va laiflTer choir le caducée. 
Lie trident de Neptune eft réduit au bàtoa» 
Ainfi que Tarme de Pluton.» 
Pour avoir fervî de chevilles 
A pendre mainte fouquenilleç^ 
Un feutre de graiffe imbibé 
Mafque le vifage d'Hébé, 
D'une cafaque enfarinée 
La tête de Flore eft ornée^ 
Mtner^ fur fon efponton 
Porte un gilet de mouteton , 
Un autre lui fert de cornette. 
Vénus embraffe une brouette. 
Pan d*un fac vuide eft habillé. 
. Bâcchus voit dans (k main fon thirfe dépouillé > 
De raifins , de pampre & de liére > 
A; fer prés oft^ un'pot à bière. 
S$it les aîles«du petit Oi^u 
Pend, une vefte. de drap 'ble4L 
Un même coup de pél.e a fai t. Hercule eqnuq09» 
£t brifé d'ApoILon la lire & la perruque. 

La maifon apipellée des fciences , renfer- 
me ua grand nombre de chofescurieufes> 
eiitr'autres toutes (brtes d'inftrumens de 
mathématique & d'adronomie » deux pro- 
digieux miroirs ardens , Pun de verre & 
l'autre d'acier , des lampes fépulcralcs an- 
tiques >dçs. huftesde bronze de Corinche a^ 
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repréfeiitans pluGèurs hommes illuftres <fo 
l'antiquité, &c. 

Je ne fais par quel étrange caprice CaC 
tôt s'efl: avifé de prendre en guignon Dé- 
moftbène & Ciceron 5 après les avoir flatré: 
alternativement Tun après l'autre en groti^ 
dant , il s'îçfl: décidé tout-à-coup à répati- 
' dre une partie du fuperflu de fon humidi- 
té fur le crâne de l'orateur Grec &rautr©- 
dans la hoach& du Romain. 

Caftox , quoi donc ainfi vous ofe^ afiroiiter 
Un CJQeron , un Démofthéne 
Les plus grandrs orateurs & de Rome & d' A^thencs?* 
C'eft avec de Tencens que Ton doit humeâer 
Ces prototipes d'éloquence , 
Mais avec de l'usine ? oh., ciel , quelle indécence !: 

Notre condu<îleur ne s'eftheureufèment 
point apperqu de cette incongruité. La fall© 
des peintures mérite auilî d'être vue 5 elle 
eft fur le derrière d'une grande maifoane.u-. 
ve» à quelque didance du château s Tordon^ 
nance en eft belle, mais il y a peu de m^ 
ble^uK des grands maîtres., la plupart fonte 
de Teniers &; de Vateau , qui ne font re- 
devables du premier rang qu'ils siennentt 
dans la féconde claffe des habiles peintres», 
que parce qu'ils font originaux &, inimip 
tables. 

L'homme qui nous montroâc c^tte fàlle 1. 
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étoît frifé en choux-fleur i il portoît des Jîa- 
nisrns fins ou faux à fesiioigts , & avoit un 
habit brun, bordé d'un large galon d'or, 
il manioit avec oftentation une tabatière 
d*or guillochée qui contenoit du tabac d'Ef- 
pagfie dont il nous a fait goutter. Mon capi» 
taine, ai-je dit tout bas au Suédois, ce 
gros monfieur là eft mis de façon à nous 
coûter cher, oferons-nous lui préfentet 
moins d'un ducat chacun pour fon trin- 
quegueit? comment diable un ducat, m'a- 
t-il répondu, en avex-vous donc tant de 
refte ? & voyant dans ce moment la taba- 
tière d'or ouverte, il a tendu les doigts ; 
le galonné a cru que ce figne lui annon-^ 
çoit le trinqueguelt , & a avancé la main 
pour le recevoir; monfieur, a dit le capitaine 
avec un gefte de politcfle , oferois je vous 
demander encore une prife de votre déli- 
cieux tabac ? en vérité, a-t-il ajouté après 
en avoir pris> 

Vous avez îà do. tabac excellent ,. 
Il eil moëUeux .& pas troa vioI«nt, 
Ç'eft je penfe du vrai Seville , 
En trouve-t-on dans cette ville? 
Son Alteffe rae l'a donné 
A' répondu le galonné*^ 

Le Suédois a tiré fa révérence & mai 
li^mienne , & nous fommes fortis , lui d'un 
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ttit malin & triomphant, & moi un peu 
confus de notre mefquineriej j'ai voulu lui 
en faira quelque reproche,- bon, mVt-il 
-dit, en achevant de renifler fon féville, 
CCS gens-là font des efcrocs, leur étalage de 
.parure n'eft que pour mettre les étrangers 
à une contribution plus forte, j'ai voulu 
punir celui- ci-, d'ailleurs ces monopoles leur 
îbnt expreflement défendus ; eft il de la 
dignité des fouverains, que la vue&Tad* 
miration de leur magnificence foyent mi- 
fes à contribution? J'ai trouvé qu'il avoit 
raifon , & que c'étoit le plus grand de tous 
les abus, que de donner des trinqueguelts 
à des gens à galons , à diamans & à taba- 
tieres d'or. 

' Je voulois joindre l'armée Anglorfe, ce 
n'étoit pas une légère inquiétude pour moi, 
j'avois.à craindre les partis bleus i j'étois à 
Ijl vérité muni d'une bonne liafle de paife- 
ports, mais les partifans ne les refpcdenc- 
guère; cependant j'en ai pris encore un du 
maréchal. 

Je n'ai pu trouver de voiture plus hon- 
nête & plus commode qu'un tombereau at* 
telé de. quatre mauvais chevaux de polie.. 

Le 22^. je fuis parti avec Caftor fous la 
conduite de deux petits garçons de quinze 

à feize ans > j'avais demandé Un poIHUoa 
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d'un âge mur , on me Ta donne en ânx^ 
volumes. 

Nous fommes arrivé^ fans malencontre 
à Grebeftein , & delà à Geifmar; un mar^ 
chand de cette petite ville à qui j'étois ad« 
dréile , m'a confeillé de quitter la route 
ordinaire de la pofte qui m'éloigneroit trop 
du quartier des Anglots, & de prendre à 
gauche par Libenau , bicoque fur la rivie« 
re de Dimmel, à deux lieues de là, à quoi 
mes deu3L petits poftillons ont fait mine de 
regimber, cependant ils fe font décidés à 
prendre cette route, fous la promefled'une^ 
augmentation de trinqueguelt. 

A quelque diftancè de Libenau , nous. 
avons été arrêtés par une fentinelle, à qui 
pour réponfe à fes queftions en plat alle- 
mand, j'ai montré cinq oo fix pafle- parts „ 
& un entr'autres de Mrs. de Bâle qui cer- 
tifioit que par la grâce du Tout-Puiflànt 
& la vigilance du louable magiftrat , cettp^ 
ville étoit exempte de toutes maladies con-i 
tagieufes (*).; le foldat, après avoir cxami» 
né celui-ci avec une attention grave, &ei\ 
le tenant à rebours, me Ta rendu, & m'a^ 
fait figne de continuer ma route, & e». 
même tems il a averti par un cri un de fca, 



{^) XoAites*! Çda n^'çft- pas -facile à croire* 
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•nmwadfes pofté à quelques deux cent' pa»^. 
celui-ci en a averti un fécond , & ainfi de 
Fun à l'autre, mon arrivée a été annoncée- 
en un moment dans la bicoque. 
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' Y ai trouve la garde fous les armes quii 
m'attendoit en rang d'oignons ,. & qui 
voyant, que j'étois feul.avec deux enfans^, 
^'elt débandée, & auŒ-tôt jie me fuis v\\ 
environné d'un cflaim de fales marauda 
àmouftaches noires ,.recoquillées & gau? 
dronnées* 

Un des plus craiféux;, que j'ai teconnuL 
pour officier à une façon de bailîn à barbe 
de cuivre , tacheté dç verdde-gris qui lui, 
couvroic 1^ poitrine, s'efr approché de^ 
inoi la pipe engueule, &,m'aqueftionnéea 
beuglant. dans fa langue, maternelle ,. & ea. 
me fpufl^nt au vifage des bouffes de fu-. 
mée , & voyant que je lui.rjépondois dans, 
une autre langue qu'il n'entendoic pas > 
il a étendu fon bras droit dont il a décrit- 

un giaad demi cer4e de drpite à g,aucbe:^ 
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fe poing fermé , hors le doigt index qu'il; 
a alongé la pointe contre terre -, j'ai conv. 
. pris que ce figtie , qu'il a accompagné d'une 
aiine rébarbative, étoit urr ordre de de& 
cendre de mon tombereau; il m'a paru biea 
Singulier de me voir dans le cas de me fois 
mettre aux ordres d'un mâtin de cette e&. 
pece, qui eût bien plutôt mérité de ma* 
part des mornifles que des. refpeâs ^ mais» 
j:ai contidere>, 

Qu'en une telle cîrconflanco^ 
Le parti de la réfiftance 
Pouvoît n'être, pas le meilleur;; 
Il eft fouvent de la prudence 
De préférer robéifTance 
Au chimérique point d'honneur* 

Cet aaimal après avoir fixé pendant queU. 
que momens 9 deux yeux de veau fur ms>. 
phy(îonomie9 qui fnns doute ne l'a pas pré^^ 
venu en ma faveur , a parlé à fon fergent^ 
qui m'a fait figne de le fuivre,, & en même^ 
tems deux fbldats fp font placés àmcs côté? ^ 
je ne fàvois que penfer de cette cérémonie. 

Nous avons fait environ trois cent pa^, 
au travers de trois; pies de boue > & nous, 
fpmmcs arrivés, dans une longue chambra? 
ecrafée , & décoréjB de toiles d'araignées r. 
oja (îx hommes vêtus de bleu .& rouge >, 

4t.oieQ!t Qjx cejcde ,. les uns d&J)out ^ k»^ 
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autres à genoux, jouants aux ctèz fur un 
plancher poudreux,- l'un d'eux tenoit une 
chandelle jaune dans un chandelier de fer» 
une aucre chandelle enâlée dans le goulot 
d'une bouteille, éclairoic un attirail bachi- 
que placé fur une grande table en quatre 
long. Je n'ais nullement douté en entrant 
dans ce taudis, que ce ne fut la prifon niiw 
iitaire, & que j'allais être con\pagnon de 
captivité de ces hommes vèfus de bleu; )e 
me tâtois pour me rappeller de quel forfait 
je pouvois m'ètre rendu coupable; ma mine 
fombre pouvoit bien avoir doiné lieu à 
me foupçonner d'être un efpion , & je corn- 
n^ençois à croire qu'on me prenoit pour 
tel, lorfque le fergent, mon introdudeur, 
m'a préfenté à un de ces Meilleurs, qui s'é- 
toit tous mis fur pie à mon entrée; & j'ai 
ouï qu'il le titroit de min her CommenJanfn 
Jamais furprife ne fut égale à la mienne, 

. Ce commandant portoit une mine farouche 
Un nez plat , une large bouche , 
Sur un vifage court, livide & refrogné 
De cheveux noirs accompagné. 

Cet homme m'a fait l'honneur de rcporK- 
dre par une inclination de tète , & par un 
petit foulévement d'un feutre énorme, gras 
& pointu , à deux révérences , l'une en 

avwit & l'autre- tift arrière, q^uc j'ai çrudtK 
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voiiî à fa dignité} le fergeilt lui ayant dit 
que je n'entendois point l'allemand (^)y 
&!qu'il y avoit apparence que j'étois Fran- 
çois, il a chargé celui qui tenoit le chan- 
delier de fer & qui paroiflbit le moins ivre , 
de me traduire fes queftions, qu'il lui a 
didées avec beaucoup de gravité. 

Monfieur, m'a dit ce truchement, en 
portant fa chandelle jaune à deux doigts. 
de mon nez , ^' mon oncle qui eft ici^^om- 
,3 mandant à Libenau, demande à vous,. 
,5 ce que vous voulez à lui, & il vous 
^ ordonne que vous rendiez à lui la rai-« 
„. fon ". 

Quels propos , me fuis-je dit à moi-mè- 
• me , ne feroit-ce point ici une querelle- 
d'allemand ? eh parbleu, que me veut^il lui- 
même , & s'il a perdu la raifon eftce à 
moi de la lui rendre? mais à coup fur il 
y a ic^ du méfentendu, & ce nigaud d'in- 
terprète me rend mal les queftions de fou 
oncle > quelle apparence qu'^n homme ,. 
chez qui l'on m'a conduit malgré moi , 
làns que j'aie fu pourquoi , ni où j'allois >. 



(*) L'auteur entendoît très-bien cette langae ,, 
mais il Tavoic ea averfion à caufe de farudelTc 
6t n'aimoic point à 1^ parler , 6^ il faifoit (au^ 
y^nX rçmblaac. dç l'igaoren. 
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. ptiîlTè penfer à me demander ce que je îtrl 

• veux, & qu'il foit aflez peu raifonnable 
pour fe prendre à moi de l'égarement de 
& raiion. 

Après ce foliloque, qui n'a pas été toub- 
à.feit aufli long dans ma tète que fur ce 
papier, j'ai cru devoir répondre à ce new 
veu, tout comme s'il m^avoit demandé 
qui j'étois, d'où je venois & où j'allois-î 
je lui ai remis mes pafleports, l^oncle les 
lui a arraché des mains , & les a déployés 
de faqon à me faire croire qu'il les alloit 
mettre en pièces ; il étoit un peu trop ivre 
pour les^ lire , mais pas aâez pour n'en pou* 
voir faire femblant. 

* Il yen avoitunen français qu'il a voulu 
fè faire expliquer par le truchement, ce- 
tui-ci au bout de cinq ou fix minutes, eir 
étoit déjà à la quatrième ligne , toute 1* 
troupe bleue prêtoit une oreille attentive, 
lorfque l'oncle ennuyé de cette traduâion , 
& qui s'impatientoit de tirer Ton coup d& 
dez , que mon arrivée avoit interrompu, 
a de nouveau arraché ea jurant le paflè- 
port des mains di| neveu ,^ & de la véhé- 
mence du mouvement, les dez font coulés, 
de fa main & fe font difperfés fur le plan- 
cher,- auflîtôt le neveu s'eft mis en de* 
voir de les ramafler, & n!en trouvant que^ 
i^H^y. il a avancé la chandelle fous la ta^ 
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bTe & a vu le troifkme ; il s'eft tapi p^inr 
y atteindre , la flamme de la chandelle s*efi 
prife à fes cheveux gras , il a {l*nti le chaudj 
& faifi de frayeur, il a levé brufquementj 
ht tête , dont le choc a renverfé la table 
avec uil horrible fracas de bouteilles, de 
pots, de pipes, de verres & d'ailîettes de 
terre, & Pextindlion des deux chandelles^ 
toute TaiTemblée , hars moi & Caftor à qui 
la peur faifoit jecter les hauts cris , s'eA 
empreifée à réparer le détordre ; cela a 
pris environ un quart d'heure 5 après quoi 
Ponde s'eftapproché<de nvoi, & m'a rendu 
jîies papiers d'un air fi féroce , & avec une 
extenfîon de bras fi vigoureufe , que fat 
eu la penfée de reculer & de mettre âam-i 
berge au vent pour défendre ma vie , dan» 
lacrainte qu'il ne voulut m'aflbmmer poufr 
me punir d'avoir donné occafion au ba<« 
garre. On lui a rapporté les trois dez, fai 
phyQonomie s'eft un peu radoucie , il avoi t 
beau jeu fans doute, il a parlé à Ion ne-% 
vcu, qui après avoir médité » m'aadreffé: 
cet élégant difcours. 

^ Monfieur Antoine^,.., mon oncle m'a» 
^ ordonné de vous faire de fa part la dé<« 
^ daration , que comme ayant examino* 
5^. avec attention grande votre perfonnô» 
^ fur vos paifeports honorables, & ful^ 
^ l'apparence q^ue vous portez fujc Vwi 
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i> de votre mine & fur vos habillemçnf ,* 
I) ainû que de vos ufages & manières 
,3 que vous avez fait comparoîtrc par de» 
y, vant mon oncle & à fon audience , il 
» lui femble que comme voqsètes notn- 
j, mé noble dans vos dits pafleports , & en 
5, outre citoyen d'une grande ville, voua 
^ n'êtes donc pas tout- à- fait comme il 
•,5 avoit dans fa croyance, un homme va«* 
» gabond , fainéant & de mauvaife vie » 
» & ainfi on vous va à caufc de cela en- 
» voyer , par ce fergent , à la ville de Ham* 

;p bourg " Comment donc» ai-je difr. 

à ce beau parleur , il faut que j'aille en» 
core ce foir à Hambourg? c'eit à cent- 

U^ues d'ici , " Oh non , c'eft pas lîj 

,1 loin, c'eft rien que tout proche, c'eft; 
,, comme s'appelle le meilleur cabaret dti 
yy Libeuau; & encore il vous ordonne» 
„ mon oncle , que vous vous préparez pour^ 
^ demain matin, qu'on vous mènera au^ 
5, près du Prince d'Hanalt, qui comraantte 
„ notre armée deHefle à un maile d'ici ".... 
Encore mené,? parbleu voilà bien des mè^ 
iieries i & ce prince me fera-t-il donc en- 

coi-e mener quclqu'autre part ? "Je, 

„ fais rien moi , je puis pas davantage 

yf moi, c'eft mon oncle Eh bien, Mr^ 

U neveu , dites à votre oncle , que quel 
^ue foit ce prince auprès de qui il lui 
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plait de me faire mener, j'efpere qu'il autîi 
plus de difcernement & de politeiTe que 
lui, & qu'il voudra bien ne pas approuver 
les procédés ridicules & mal-honnètes qu'on 
me fait eifuyer dans cette bicoque -, & fans 
attendre de réponfe , j'ai tiré une petite 
révérence qui m'a valu fix petits fouléve» 
mens de fîx grands & craffeux chapeaux 
pointus. On m'a conduit à cette ville de 
Hambourg , où nous fommes arrivés , moi 
crotté jusqu'aux genoux , & Caftor ju(l 
qu'aux oreilles ; le fergent a heurté à la 
porte , je lui ai donné un trinqguelt , l'hô- 
te efl: defcendu une lampe à la main. 

Dieu foit loué, me difois-je en grinv- 
pant un efcalier étroit de bois pourri; je 
logerai dans la meilleure auberge de la 
ville, je veux m'y faire traiter en prince. 

Nous fommes entrés dans une cuiûne 
des plus froides , & de là dans, une chanv- 
bres des plus chaudes, où j'ai trouvé mes 
coffres & mes deux petits poilillons , qui 
m'attendoient pour s'en retourner au clair 
de la lune. 

Il n'y avoit rien de meilleur dans cette 
nieilleure auberge que des œufs & du lard ; 
que poiivoit-on en faire de meilleur qu'une 
omellette au lard ? J'ai fait allumer deux 
chandelles , je me fuis placé fur une eC> 
cabelle , Caftor fur une autre^ & l'on nou& 
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*» fervî notre délicieux mets jauire, fur* 
wne nape grife , bordée de bleu & pourpre ,. 
& des aflîetes vertes , avec du paiir noir, 
du fromage blanc & de la bierre brune,, 
auprès d*un poêle de fer rouge ; enforte 
que nos yeux, bien plus heureux que nos 
palais, ont eu de quoi- fe régaler d^une 
agréable variété de couleurs. 

La vue efl? ftns contredit la plus déli*- 
cieufe de toutes les facultés fendtives , 
quelle autre lui eft comparable ? L'ouïô 
préfente-t-elle une aulS grande diverfité 
d^objéts flattcurs,n^a-t-elle pas d^àilleurs mit 
k défauts infupportables? L'attouchement 
n^eft-il pas infolent , groflier, bru^l, in- 
décent, venimeux? L'odorat, bifarre, in^ 
civil, déloyal, perfide, iimpertiiient ; oh 
Caftor, que vous m'eii! donnez dans c€ 
«ornent une preuve bien forte? Etqu'eft- 
ée que le goût ? un enfant gâte, fot , di£ 
folu , mal -propre, fantafque, cruel, in^ 
grat, il dévore, i4 engloutit les objets de 
fcs délices & les- livre vilainement à la 
putréfadion , c'eft un ogre farouche & 
fenguinaire » ratatiné dans un antre obC 
cur qu*îl ne quitte jamais : non , il n'eft 
point de fenfation plus ignoWe que celte 
i}u goût, fon eflence eft toute matérielle , 
& deftination n'eft que pour le corps : quelle 
4iiiierence des qualités de ce^ mauâade , à 
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celles 3e fon aimable fœur la vue, tetlè* 

ci femble faite uniquement pour Pâme ! H 

en coûte du travail & de la dépenfe pout 

fatisfaite le goût ; il ne faut qu'ouvrir les 

yeux pour jouîr en gros ou en détail du* 

ffreétade raviiTant de la nature , dont la 

contemplation remplit Tame d'allégrefle & 

de férénitéï &"« produit daiTs le corps, 

ni fatiété, ni engourdiflement , ni lan. 

gueur , ni vents , ni bile , ni mauvais chi* 

le, ni humeurs acres oti glaireufes , ni 

excrémens , ni maladies accidentelles oa 

chroniques , ni aucune autre fuite de IV 

bus du feiis du gofrt. 

Gourmands, )e vous honiiis & vous 
fouhaite à touï la cataraéèe T*). Aveugles , 
que je vous plains , fi vous n'êtes imbé^ 
ciles ou philofophesl Borgnes, ménagez 
bien votre bon œil : gens à vue courte ^ 
procurez vous de bonnes lunettes : lou- 
ches, que vous êtes heureux ! que je vou§ 
porte envie! vous voyez en mèn>e temsà 
droite & à gauche, quelle faveur du cielj 
que je voudrois être louche ! C'étoit en 
mangeant que jefaifois ces "belles réflexions^ 
& à dire Vrai , mon appétit démentoît un 



(*) L^ gourmandife occafionne fouvent h c^ 
taraâe. . 
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p^u tette préférence que ma philofophîe 
donnoic au fans de la vue fur celui du 
goût ; chacun d'eux avoit chez moi fon 
apologifte , dont l'un agitoit mon imagU 
nation & Pautre mes mâchoires. 

Notre foupé expédié, nous nous fem- 
mes étendus avec réfîgnntion fur de la paille 
Kumide , en compagnie de deux honnêtes 
rouliers, & d'une vieille femme qui ven- 
doit des pipes de bois. 

J'ai fait nuit blanche, grâce aux ton* 
flemens cromatiques & continuels de tous 
les orifices réfonnans des rouliers & de la 
vieille, accompagnés des Jappemens pério'> 
diques de Caftor. 

Le 23er au point du jour , un foldat 
armé e(t venu m'inviter à me rendre avec 
lui chez le prince, je l'ai fait déjeûner & 
nous fommes partis. 

Nous avons grimpé line montagne au 
haut de laquelk s'eft préfentée* une plaine 
feoueufe^ couverte de tentes & de barra^ 
^ues. 

Je me difois chemin faifaht , 
Dieu me garde que cette AltefTe 
Se trouve au même point d'îvreiTej 
Que rétoic hier le commandant. 
Dans ce cas j'ai lieu de m'attendre - 
Que fourde à la voix de Thémis, 
EUe ordonnera de me pendra 
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Comitîè un efpion des ennemis. 
Puis-je à ce malheur me fouftraire 
Si tel eft l'arrêt du deftin ? 
Mais les princes pour Tordinaire 
Ne s'enivrent pas fi matin. 

Au bout d'environ une heure & demi 
id'une marche pénible , nous fommes en- 
trés dans une grange , où un aide de camp* 
ft promenoit 5 le foldat m'ayant préfenté 
à lui, en lui difaiit qu'il m'amenôit de 
la part du commandant de Libennu , & 
que je ne garlois point allemand; cet of- 
ficier m'a falué»poliment» & d'un air éton- 
né , il m'a demandé en françois ) pourquoi 
on m'avoit envoyé chez le prince , & de 
<;etté façon là , & lî j'avois donné lieu à 
des foupçons. Je lui ai fait un narré des 
procédés incivils de l'officier de garde & 
du commandant , je lui ai remis mes pafTe-* 
ports s après les avoir parcourus , voulez» 
vous bien, m'a-t-il dit, me les confier 
pour un moment, je vais les faire yoir à 
îbn Altefle , & favoir fi elle peut vous rc* 
revoir. Quelques minutes après, il eft re- 
venu , & m'a introduit dans un taudis > 
où j'ai trouvé le prince qui m'attendoitr 
debout. 

Je fuis fâché Mr. , m'a-t-ii dit , de la mé«. 
prife qu'a fait à votre égard l'officier qui 
commande à Libenau » elle ne fait point 
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Itohneur àfon difcernement ^ je fuis 'à là 
"vérité flatté de vous voir , mais pourquoi 
vous envoyer icii' cela n'eft pas bien , vo»- 
*re air & vos pafleports dévoient vous épaiv 
gtlcr cette corvée , ne puis-je vous en dé- 
dommager -par quelque fervicè ? 

J'ai répondu à ce compliment gracieux > 
^ue j'étoisbien éloigné d^ regarder comme 
unecQfvée, le petit voyage que je venoîs 
de faire , que je fentois. tout le prix de l'o- 
bligation que j-avois à Mr. le commandant 
de m'avoir procuré Thonneur défaire ma 
cour à Gyti Alteâe, tnais qu'^ ia vérité j'au- 
rois fort fouhaité qu'il m'eût épargné la 
eonfudon de me préfenter devant «lie auffi 
orotté que je l'étois^ & que pavois tout 
keu d'être étonné de la manière dont il m^aa^ 
Voit fait faire ce voyage à pied , & accom*. 
pagné d'un fatellite. Le prince m'ayatit 
'demandé où je me propofois d'aller de*- 
puis LibenaU) je lui ai répondu que mon 
deflein étoît de me rendre au vallon de 
Corvey^ chez un Lord qui y comràandoit 
une brigade de cavalerie ^ à quoi j'ai BJou^ 
té, qu'ayant appris que tous les' chevaux 
du canton étoient arrêtés pour le fervice 
de l'armée, qui étoit Fous. les ordres d^ 
Son Altelfe , je la priois dé vouloir me 
permettre d'en louer quelques-uns pour 
<ne conduira à^veronge au bord du We* 
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ffer. Très-volontiers, m'a dît le prirtèe^ & 
tout de fuite il a chargé fon aide de camp » 
en le nommant Mr. Bauerraeftre, de dret 
fer 'de fa part à ce fujet un ordre au com- 
mandant de Libenau » à quoi il a ajouté à 
demi; voix , quelques paroles en allemand. 
J'ai fait ma révérence, & l'aide de camp 
m'a conduit à un petit appartement qu'il 
occupoit dans une chaumière, où tandis 
qu'on nous préparoit le chocolat, il a 
broché l'ordre du prince. 

Voici ) ra'a-t-il dit en me le remettant > 
un petit lavç-tête pour Mr. le comman* 
dant, que Son Alteâe fouhaite que vous 
lui rendiez en mains propres. Nous àvous 
déjeûné & difcouru, , 

Cet officier Heflbis , réuniflbit dans fk 
converfation & fes manières, l'aifançe, 
la légèreté & les grâces dé la politefle 
franqaife, avec la grave & méthodique dé- 
cence allemande. J'ai pris congé de lui, 
il m'a accompagné jufqu'à la porte de fa 
chaumière, où j'ai vu un valet à grande 
livrée qui tenojt deux chevaux, dont un. 
fuperbement équipé. 11 n'eft pas jufte, 
m'a ait Mr. Bauermeftre que vous vous 
en retourniez comme vous ête^ venu» 
voilà une monture que le prince vous prie 
d'accepter jufqu'à Libenau. Nouç nous fom- 
mes embrajûiés cordialement, Se je fuis par- 

E 



tS fuivi du taitt de livrée, & demoti ^èt»^ 
le Çafton Au bout d'une heure nous fonst- 
tnes arrivés âans la bicoque. 

yii>— — ^— * " ■■ 1 ■■ M l ■■■■■■■ ■! ■■■iiiw I 1 I iMi 

CHAPITRE IX. 
JD^ LihênoH à la grands fnejft» 

'x9 'Ai mis pie à t^fte à la porte du commaft» 
'dant: le bruit de la marche de nos chevauZ) 
Tavoit attiré à (à fenêtre avec Ton neveu> 
"OÙ ils tétnoignotent par leurs geftcs & Icut 
contenance) un^tonnement extrême de me 
^oir revenir en fi brillant équipage : le ne- 
«veu éftvenu au devant de moi, & m^a in- 
troduft rerpeélueufement dans la thambre 
•de Ponde, qui m'a accablé de révérences 
gauches & m*a prérencé un fiege^ je lui ai 
ixtttïxs Tordre de fon général. 

Après ravoir lu , en changeant plufîeurs 
Tois de couleur, il m'a fait dire , quMl obéi- 
toit à fon Alleflè , mais qu'il me prioit très- 
liumblementde vouloir me contenter d'uïi 
-çharriot; qu'à la vérité ilfentoït'bien<iu^tt*- 
ne telle voiture n'étoit pas digne d^une pet- 
ïbnnede ma grande qualité, mais qu'il ne 
lui {^roit j>as j)oiIîble d -en trouver d'autre 
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dafis le 1!ea, & qu'il alloit dofitldf ôtAté 
qu'on me fournit du moins de bons che* 
vaux^ Ce compliment honnête a défàrmé 
mon indignation, & je me fuis reproché 
les malédiâions que je lui a vois donné pout 
m'avoir envoyé chez ce prince > fans lequel 
Je n'aurois fu peut-être comment me tiret 
de ce cloaque de Libenau. 

J'ai répondu au truchement , que puiC* 
que je n'avois fu trouver à Caflel d'autre 
voiture qu'un tombereau , je n'avois pas 
lieu d'être furpris que Libenau ne put me 
fournir qn'nn charriot > que je n'igno». 
rois pas que dans une petite ville ^ qui 
^'ailleurs n^étoit point un lieu de paifage» 
& qui étoit placée au milieu du théâtre de 
la guerre , il n'étoit pas aifé de trouver des 
Voitures commodes , élégantes & brillam- 
ment étofées : que je le priois d'aifurer S/iVu 
le commandant que j^étois fendble au dew 
là de la fen(îbilité ordinaire & de toutes 
les expreflîons imaginables, à fon gra^ 
cieux èmpr«flement à fe prêter & à con- 
courir à la faveur dont Son AltelTc avoit bien 
voulu 'm'honorer^ & que le précieux fou^ 
venir en feroit profondément gravé dans 
mon cœur en caradleres indélébileî?. 

J'ai vu à la phyfionomie étonnée de ce 
neveu , qu'il ne comprcnoit pas grand cho* 
fe à cette fublime e^ù&on de ma recomioif* 

£ 4 
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îance, & pour lui épargner rembarras de la 
ttaduâion , je me fuisleyé, & j'ai pris con- 
gé de ces Meflîeurs qui ont accompagne 
ma grande qualité jufqu^à la rue. 

De retour dans ma dëlicieufe ville àc 
Hambourg , on y a préfenté à ma grande 
qualité un diné à l'avenant du foupé de la 
veille 5 & décoré à peu près des mêmes cou- 
leurs, mais moins brillantes, à cau£b de 
f obfcurité de ma falle à manger. 

A deux heures un charriot couvert de 
toile & attelé de trois chevaux, cft arrivé à 
la por'te de l'auberge, il étoit. conduit par 
un payTan qui parloit un peu François ; lui 
«yant demandé le prix de fa voiture, il m'a 
dit qu'il avoit ordre de fe contenter de ce 
que je youdrois lui donner. Arrivés à fîx. 
heures à Beveronge, où j'ai eu le bonheur 
4c ne trouver, 

- Ni lieutenant de garde à trogne dédalgneufe, 
Ni conducteurs armés , ni comitiandanc hagard. 
Ni foupé de pain noir & d-ômeiette ao lard , 
Ni grabat de cheval., ni renflears ni ronAeu(e. 

Je me fuis dédommagé dans un boa pe- 
tit cabaret au bord de la rivière , de mes 
fatigues & de moninfomnie de Libenau. 

Le 24e. à dix heures du matin , nous nous 
fommes embarqués fur le Wefer, à bord 
d'un vaiâeau de fîx planches de vingt pies 
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de long fur deux & demi de latge, fans an^ 
tre pilote ni matelot qu'une vieille femme ; 
le cours de la rivière nous a conduit légère- 
ment 5 en deux heures , à Haexter , ville uni- 
que des états de Pabbé prince de Corvey* 

Cette petite fouveraincté confiftc en un q 
vallon charmant de cinq à Cix lieues de cir- 
cuit, défigure ovale & environné de colli- 
nes à pentes douces , entremêlées de bo£.. 
Suets & de prairies d'où découlent quantité 
e ruiffeaux dont plufieurs forment des cat 
cades entre des petits rochers , & vont fe 
jetter dans le Wefer ; ce fleuve traverfe le 
vallon dans fa longueur lentement & en fer- 
pentant, on voit fur fes bords plufieurs 
beaux villages, & quantité de jardins & de 
vergers. Cette contrée eft vraieraent un fé- 
jour enchanté , une vallée de Tempe. De- 
quoi s'eft avifée la Nature de la placer en 
Veftphalie ? Et de quoi s'eft avifé le deftin de 
lajdonner à un moine ? Corvey , qui eft à de- 
mi lieue d'Haexter, eft un vafte & magnifi- 
que couvent de bénédidins, qui pour y 
être admis doivent faire preuve de feize 
quartiers de nobleâe : Tabbé eft prince d'env- 
pire , & feul fouverain 5 fon chapitre n'a au- 
cune part au gouvernement temporel. Il eft 
élu par les moines à la pluralité des voix i 
cette dignité ne peut être conférée qu'à l'un 
d'eux. Le prince d'aujourd'hui eft de la 
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in^i^n At Spiegel , qui en frati^is fîgntfiQ 
miroir. 

Après midi je fuis allé joindre Milord D..^ 
i deux petites lieues^ d'Haexter, îel'ai trouvé 
]ogé dans une vieille & déplaifante maifon 
de plaifance du révérend prince , avec cinq 
ou fix officiers de fon régiment qui mangent 
à fa tdhle^ yy ai pafle treize jours au milieu 
du tourbillon d'une vie défordonnée, qui 
n'a d'autre mobile, d'autre diredlion , qu'u- 
ne joye capricieufe & turbulente. 
"' L'agitation de cette façon de- vivre a în^ 
terrompù pendant 6x jours la fuite de moik 
journal , à peine ai- je eu le tems de crayon^ 
ner fur mes tablettes quelques obfervation&' 

qui fe réduifent à ceci On ne parle, 

point ici, on exprime fes penfées par un 
gazouillement , qui fe fait en tirant de U 
poitrine des fons en majeur & mineur» 
auxquels fe joignent quelques articulation^ 
de la tanguei feule, fans aucun mouvement 
de la mâchoire ;( les Anglois ne s'en fervent 
que pour manger , ) ces fans fe gliâant en- 
tre les deux dentures un peu entr'ouvertcs > 
produifènt un effet à peu près femblable 
au henniâement des chevaux , mêlé avec le^ 
chant naturel des merles. Les Anglois ufènt 
encore d*un ricanement qui relFemblcà leur 
gazouillement à la différence près» que Par- 
tiçulatlcm de. la langue, eft moins variée» ^ \^ 
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Ion phis aigu. Les étrangers qui ne {ont 
pas accoutumés à ces ramages , ont de la 
pein€ à les diftinraer Vm\ de l'autre (*)* 
On Te levé de fix à oha^ heures , on dé- 
jeune de fèpt à douze, & puis on court à 
perce d'haleine dans la campagne à pied ou 
achevai, c'eft ce que les Anglois appellent 
& promener ^ on dkie de troié à fèpt. 

On mange des poudings fardorés demiilbad^ j 

Environnés dé &uce fade . 

D'énormes alloyaux tremblans 
€uit&à fix tours df broche & de fang découlans. 

Des toupinam^ous bouillis ^'on huSe 
izns du beurre fonda, aâaifonné de muC* 
cacfe» aimpZ'VOus lamnfcade^ on en a mispar^ 
ÉouP.Ce\it été pour un Anglois , un feftin 
âelicieux que celui de Botleau« Qn boit peu 
au commencement du repas, on le conten- 
te d'avaler de tems en tems , négligemment 
quelques gorgées de bierre & de vin de 
Portugal. On ne fe £ert paint de fervietes». 
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(*) Ce ricanement eft aiilR e» n&ge che* une 
nation yoifine du cap de Bonne Efpérance, qui 
d'ailleurs a beaucoup de conformité avec la natioiî^ 
angloife : celle-ci eftcependaht mieux dviiifée ,. 
£ilue avec plus de grâce, & ne mange pa$ la.viaiii^ 
4e toutr^T&ijt; aulli crue^ 
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la nape en tient lieu , on change à chaque 
inltant de couteaux & de fourchetes. 

A l'entrée du fécond fervice, on apporte 
les vins de France & du Rhin, & des ver- 
tes larges & bas à moitié pleins d'eau , où 
chacun fe dégraifle les doigts , & les eâuye 
à la nape 9- après quoi ceux qui fe piquent 
d'une grande propreté, fe gargarifent de 
cette même eau en fe frottant afFedtueufe- 
ment les dents avec les doigts index des 
deux mains , & puis ils rejettent Teau en fu- 
fée dans le verre. 

Au deifert on déshabille la table, on U 
frotte foigncufement ,, & Ton y place , 

Les quatre mendians {*) le fromage , le pain ,^ 
. L'épais Bourdeau , le fin Bourgogne , 

Et le fauciiTon de Boulogne , 
De manger & de boire oh fe remet en traiow 
Et chacun à fon tour de la liqueur vermeille 

Illumine fon gobelet 
Avale & fait gtiffer à gauche la bouteille 

Dont fouvent pour le tour complet 

La vertu n'eft pas éficace > 

Mai« auffi«tât on la remplace. 
^ Et puis on fe débraillé , on lâche quelques vents 

Qui par devant , qui par derrière , 



C) Les figues féches , les raifins fecs , les noî^ 
fettes & les amandes , c'eft ce qu'on appelle ei^ 

France les quatre mendiaa$« 
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De Tunç ou de l'autre manière 
Cela fait place aux alîmens. 
Et puis du dofTier de fa chaife 
On fe gratte le dos pour fe faire bfen ailK 
Et puis arrivent les liqueurs 
De divers genres & couleurs ^ 
Le fin Mocka parfumé d'ambre, 
La jate au punch , le pot de chambre. (^) 

Et puis on joue au ^Ot , au gribiche» 
au pharaon > à onze heures ou minuk on 
couvre la table à manger ,. 

De jambon , cervelas , rosbif & vîn de Port , (t> 
On mange, on boit, on baille, on fe couche^ 
on s'endort. 
L 'a(fte le plus obligatoire 
Pour vivre , eft de manger & botre 
Il faut bien vivre, ergo l'on ne doit négliger^ 

C) En Angleterre dans ta plupart des maifons: 
montées fur le bon ton , ce meuble fait partie de-v 
la décoration des faites à manger , il eft ordinaire* ' 
ment de fayence ou de porcelaine, placé dans ua 
angle près de la porte, fur une banquette à dofFier 
cincré, enrichie de dorutes & de fCulptures,& 
entourée d*un rideau de toile fine qui fert d'efluî- 
main ; ce vafe contient douze à quinze pintes : les 
hommes qui fe piquent de politeÔe n'en ufent gue-* 
fe qu'au deifert après le départ des dames, i moins. 
de néceffité urgente. 

(t) Port ou Porto , ville de Portugal, aux envi-^ 
tons de laquelle il croit du gros vin rouge qui fe 
tianfpoite prefque tout en Angleterre. 

E i 



Be h\en bôîre & de biea manger 
Ce fillogirme eft fans réplique y 
Et d«s mieux concordons à la: Tàine logiiis^ 

Le 3 le* le révérend prinee (*) a &it itK 
viter milord & les.oiEciers de rafuit^ à a{Iî& 
ter le lendetnaia à la-célébc^tioa d^unegran*» 
dç meffe , fuivle d'un feftin. (juc donnaient: 
deux novices » à l'occafion-dB leur prifed'ha-*. 
bit r cette invitation étai& trop bizarre^ 
pour n'être pas* du goût dj^ la« nation acft^ 
ÇJaife. 

Le I", Novembre à fept Kbures du ma^. 
tin , nous, fotnmes montés en carroiTe ,, mi^ 
lord , fon m^jpç àsi btigaUe^/lbn aidc-de- 
camp,& :moii deuap autres officiers étoieni^ 
àr chevaK 

Arrivés.à la. portc-dc Wmmenle cour de- 
l'abbaye de Cocvey, nous y avonstrouvé 
k garde (bus les. armes» qui confiflroit eni^ 
une quinzaine de grands. Hommes >. bien* 
nourris 5 en uniforme rouge & jaune ; leur^ 
capitaine a.fâlué milord de fon efpontonv, 
&'peu s'eU' eft fallu qu'il a'ait ébor^né. urli 
des* chevaux du carroâSb. 

\ 

(*) C*cft Je tître-^tfétlq^efede des petîw prîflcer 
cecléGàftIques d'Allemagne, celui d'àlteffë tié leui^ 
eft point dû, cependant iU ftle fontdpûncjrvjitc 



Kous avons été reçus an bas dHiîf {ùpech 
be perron , par toute la cour ecclefiîaftique 
& laïque du prince v on nous a conduit 
dans un fallon où nous avons trouvé fiic 
barones en grands paniers , dont une étoit 
iceur du prince » & quatre non barones ; 
ces femmes étoient aflez jçlies & bien fai- 
tes, hors une granxi^mere; quelques-unes, 
parloient un peu français & italien^, de 
même que cinq ou Hx moines dont il y 
en avoit un qui fàvoit le latin. 

Au bout d*un quart dlieure , on a averti 
que la grande meiTe alloit commencer, le: 
moine, grand maître dès cérémonies, nous 
a diftribué les fix barones; milord a pré- 
fenté la mam à la foeur du prince, moi à 
ïagrand-mere des nouveaux profés, le ma- 
jor à la. mère de Tun, Paide.de*camp à la 
mcre de Tautre & les deux autres Anglais: 
à deux jeunes fœurs: noil^ies'aVonâ con-. 
duites gravement & fîleiidieïjfëmelit aU tra«-. 
vers d^un quart de lieùe' de corridors, des 
feîles & d€ faMons, jufqU'à la potte iwté^ 
ïieure de l'églifè. 

Que n'ai. je affez d-habîîrté^ 
Pour dépeindre la m^jefté^r 
L'éclat , la grâce ravifTante: 
Se cette marqhe défilante. 
Je n'ofe pour un tel tablefàtt 
Sri^eroi» (lime en pinceau 
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Jamais ce noble monaflere 
Depuis Adélard ju(qa'alors 
N'avQÎt vu dans (es corridors 
Sitelle croupe paffagere (*) 






CHAPITRE X. 

Grande meffe , fefiin » M ^ clocha. 



L 



Es dames fé font placées d'un côté de 
réglife dans les hauts fîeges ^ nous fix hé-« 
rétiques de l'autre avec les officiers laïques ,. 
& les moines fur les bas fîeges » les deux 
jeunes profés étaient à genoux fur des car^ 
reaux au milieu de la nef, vis -à-» vis dê^ 
Tautel, 

Son alteilè facerdotale que nous n'avions, 
point encore vu » étoit aflife au côté droit: 
de l'autel , fur un fauteuil de velours cra-^ 
n^oifî, bordé de galons & de crépines d'or i 
elle étQit revêtue de fes plus fuperbes 
atours pontificaux « où brilloit le brocard & 
la broderie en or & en argent. Sa mitre & 
fa croffe étoient enrichies de perles & dç 
pierres précieu.fes,fes deux aiEftaats brillâm- 
es) S. Adélard, coufia de Charletnagne, fondis 
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ment affublés étoient debout à fa droîtei 
ion chancelier & fon capitaine des gardes» 
en habits galonnés d'or ctoient à fa gau«* 
che; une partie de fa garde fous les armes ^ 
& huit laquais en grande livrée , bordoient 
l'autre doté du théâtre. 

Chacun étant placé , & après quelques 
momens d'un majeftueux ulence , tout-à^ 
coup le temple de Dieu a retenti & trem- 
blé jufqu'aux fondemens » du vacarme dia« 
boHque d'une fugue tonnante, étonnante 
& détonnante, exécutée par une orgue , une 
timbale , deux trompettes , un baâon , une 
baiTe , une contre-balTe , deux haut-bois > 
une flûte & trois violons , la fugue a été- 
fuivie d'une farabande > & celle-ci d'un aU 
légro. 

Cette cruelle ibnate ayant duré cinq à 
fix minutes au grand détriment de mes 
oreilles & de mon cerveau > le prince s'efli 
levé, & après pluGeurs révérences & gé- 
nuflexions à droite & à gauche, en avant 
& en arrière, il a commencé à naziller 
fort joliment fa grande meffe , pendant la- 
quelle fes deux aiÇftans lui ont ôté & rendu 
plus de vingt fois fa mitre & la croife» 

Les fougueux a<îteurs du jubé, (t) 
Et les moines lorgnant les dames 



ifi Q'eft la tribune, où. fe placent les muf^cjen^ 
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De tems en tetns joignoient leurs gamet: 
Aux naziliemens de l'abbé.. 

r A moitié meffe , le prince* s'eft aflis fur 
Jbn fauteuil y & les c^eux récipiendaires fe 
font étendus ventre à terre fur le pavé, 
au milieu de la nef j ils font reftés queU 
^ues momens dans cette pofture (imbolique^ 
<)ui fîg];ii6oie quMIs fe vouoient à la pauvre* 
té» à l'obéiffance paffive à leur ftipérieur & 
à la continence (^) , & qu'ils renoncjoienfe 
aux vanités du monde pour embrafl€> çek 
ks de la retraite. 

Avec le chatouilleux efpbîr , 
Que les dignités du chapitre , 
Sans en excepter croffe & miite^ 
Fourroient qjuelque jpur leur échoira 

J'àvoîs cru d'abord qu'ils s'étoient cotti 
thés de la forte pour recevoir le fouëjC , &» 
je n^'attendois à le leur voir donner, lorfi 
qu'il)s fe font remis fur pied à l'aide de^ 
feurs parrains qui leur ont tendu la mairt 
& les ont conduits fur le théâtre où ils^ 
ont de nouveau préfenté leurs derrières» 
au zénith , tandis que l'abbé & toute fa^ 
Kioinerie,. ontnaziilé & beuglé du latin,. 



^ A mon avÎ5 , cette dernière vertu n*a guer^ 

iM nj^çottaveç cette içl4i6i4«[&iDdiQ(â2te]^fii^ 
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lue Ut Ut Ut Ut Ut Ut re ut» ut ut ululrut: 
la fol. 

Cette élégante muSque &çùt ,, tes récii. 
piendaires fe fon* le^és , & ont 1» à haute^ 
voix 1- un après rami e k focmuiaiw de leura 
vœur en latin y après quoi ils fe font âge* 
nouilles devant leur révérend prince , qui 
9 revêtu leurs &iatec{uaniets de longs man* 
teaux & de capuchons paintus de bure^ 
ïioire y & leur adonné Pembraifement d'aâb« 
eiation, ils ont baife relpeâueu&nient fa. 
main , & {ont allés de forme en forme rece<, 
voir le même embraâèment de leurs nouti. 
veaux confrères. 

Une nouvelle fijgue ^ plus Ebugueufcr 
encore que la première , a ébranlé Té^ 
glife y nos cervelles. & tout le^ vallon àtr, 
Corvey. 

Le prinôè a contenue fà grande meiSe , & 
après TavoiiT expédiée & nous avoir donné: 
ik bénédiction > il eft allé derrière les cou^.. 
liâes fe faire délivrer de fa pefante parurtr 
j^cerdotalek 

J'ai eu le t^ms de m'a^upi^nn peu pen^ 
dant ion abfènce». & en me réveillant à Ob 
feutrée y j'ai oublié que j^étois à une mefle ». 
& j'ai cru voir un aéleur dcr théâtre qui 
venoit feîre llahnonce. 

B étoit eu foutane de dtimas noir , àé^ 
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cramoifî , il avoit des manchettes de deit- 
telles, des brillans à tous fes doigts, ua 
large ruban rouge à fon cou , d*au pendoil 
une croix de diamans , un bonnet quarré 
à fa main gauche, de velours noir, orné 
de broderie & d*un mouchet d'or, des 
fouliers de maroquin noir à talons &oreiU 
les rouges , fur lefquels brilloient des bou- 
cles enrichies de rubis. 
. Ce prince eft âgé d'environ quarante cinq 
ans, aflçz bien fait, de taille médiocre , 
un peu roufleau & de phyGonomie agréa. 
Jble, 

Après avoir falué Pautel, les loges &1« 
parterre, il eft forti par la porte intérieu- 
re, précédé de fes gardes, Sfuividenous 
Cx Angloiis (& de nos fixchacunes, de toute 
fa cour eccléfiaftique & laïque, & de fes 
huit laquais ; nous l'avons laifle à la porte 
de fon appartement , où il a fait un petit 
compliment en allemand à milord, qui y 
9. répondu par un petit gazouillement an- 
glois , au moyen dequoi ils ne fe font point 
entendus l'un Tautre , cependant ils fa- 
voient tous . les deux^ le franqois i fans 
doute que leur étiquette refpedlive ne leur 
4 pas permis de fe complimenter dans une 
autre langue que la leur propre. Nous fom^ 
mes retournés dans le fallon , à midi on a 

lyçrti qu'oa avoit fervk 
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A cet avis un mouvement fubît , 
A témoigné rallégrcffe commune ; 
Chacun de nous à fa noble chacune 
A préfenté le pan de fop habit. [13 

On nous a fait traverfèr de nouveaux: 
corridors qui ont aboutis à une longue 
iklle fort exhauâee , décorée des miracles 
du Sauveur, chacun de douze pieds de 
haut fur huit de large, entourés d'énor- 
mes cadres fculptés & dorés : le chance- 
lier nï*a dit que ces tableaux étoient du 
plus habile peintre de Veftphalie, il s'en 
lalloit de beaucoup à mon avis que ce ne 
fufTént des miracles de peinture , mais il 
jeft. plu?î sfifc de peindre des miracles que 
d'en faire. 

Son Alteâe nous attendoit debout , de- 
vant une table en quarré-Iong, de quarante- 
fept couverts, le moine grand aumônier 
a béni les viandes en latin , on s'eft p1a« 
ce, le prince entre les deux nouveaux 
profès , héros de la fête , milord à" côté 
de la fœur du prince, les autres baronnes 
au deffus de la cable , & plus bas les non 
baronnes , enfuite cinq Anglois en me 

(t) Cette manière de préfcnter la main aux 
dames avec le pan de rhabtt, a tout«à-fait bonne 
grâce , elle eft en ufag€ dans toutes les cours dtt 
nord i les Allemands y excQllont* 
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«oiMptant, quatre ofïkiers laïques & vîhgty 
quatre moines. 

C'étoit un famedi jour de la Touiîaînts,^ 
eonfacré à la prife d'habits des nobles re- 
ligieux de cette abbaye;^ une cérémonie^ 
auifi augufte» mérita bien d'être honorée* 
de raffifiance fpirituelle d« toute la cour 
célefte, compofée, dît-on > d^environ cin- 
guanteTept niille individus des deux fexes 
lans compter h légion thébaïne & les onze- 
mille vierges; je n'avois encore jamais dîné 
en fi nombreufe & fi illu{|re compagnie. 

Nous avons été fervis en maigre ave^. 
beaucoup d'ordre y de propreté» d'abon- 
dance & de douceur^ cette dernière qua^ 
lité régnoit furtout dans ce feftin ; preC» 

Î^ue tous nos mets étolent aiimfbnnéa d^ 
ucre, de miel & d^raifins de Corinthe»,. 
& la mufcade > la canelle & le girofle n'y' 
avoient po^înt été épargnés.. 

Une mufiquie un peu moins fbugu:eu& 
q^ue celle de l'églife , & qui confiftoit en , 

Trois viobns crueTs , montés en quintes fauflek 
Ilutte, bdHe, baflbn , haubois & clavecin-; 
Formoit dans un &lbn voîSn 
Des accords mains doux quenoslàufles. 

Jétois placé entre le chancelier, & un con-t- 
Iciller, long & d'une phyfionomie débon- 
naire i celui-ci étoit tellement cnthaufiafmi: 
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de notre gothique fimphoaie, qu'il en &au. 
blioit totalement les intérêts de fon efto^. 
mac; i\ ouvroit deux gros yeux gris , une 
large bouche & d'amples narines pour 
mieux entendre; je rnaudiffois les faces d6 
fa large perruque qui me cachoient fef 
oreilles; à quel point ne devoieni-elles pasi 
^tre élargies ï fes deux mains & fes deux 
pié$ n'étoient occupés qu'à battre la me- 
iure deâits & deâbus la table, il la bat<^ 
toit encore de Ja tête. Je m'apperçois , lui 
ai-je dit , M, le confeiller , que vous ai* 
mez la mufique; "oh oui, m'a-t-il réporï^ 
^ du, )e fuis moi gran amateur, )e joue 
^ auffi moi de la flûte alleman traverfe ^ 
yy c'eft bien un belle mufique que celui 
,5 . de notre prince , n*eft-ce pas raonfieur ? „ 
Je Tai affûté que je n'en avois jamais, oui 
^ui m'eût fait autant d'impreffioa» 
A Pentrée du fécond Ssxvic^ 

yéchan&n ou maîtrd d^hdtei , 
(De ces dçux jMgnore lequel »> 
A rempli la coupe dorée 
Aux feftins pompeux confacrée- 
P'unvin jaune ^ contemporain 
De nUuftre abbé (buverain. 

Et l'ayant remife à l'aîné des tiouvea-ras? 
profé; , celui-ci a^ porté la fan té de foa* 
«IteiTe , la coupe aipââ<liiei:riej;e le &ut.eiiil^ 
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du prince , au cadet , & de là de main en 
main du côté des barones, chacun y a 
danné fa petite atteinte , au bruit d'une 
falve de vingt-quatre petits canons placés 
dans la cour , & d'un vigQ^ureux preftiflîma 
de notre mufique qui venoit d'être renfor- 
cée ad hoc des deux trompettes & de la tim- 
bale. 

Le tour de la coupe fini , J& prince a pris 
la fienne d'or cizelée , où l'on a verfé du 
même vin jaune, & on a bu en Cix re- 
prifes» pendant lefquelles la muiîque a 
ceâe. 

i^ Aux grâces des très-nobles dames ba- 
rones préfentes , quatre coups de canon. 

a®. A fon excellence le trè&*noble lord 
comte D*** quatre coups. 

3^. Aux nobles gentils ^hommes anglais 
préfents , deux coups. 

4\ Aux très-nobles religieux de la trèsu 
noble abbaye de Corvey, deux coups. 

5''. A meilleurs les oiHciers laïques pré- 
fents, un coup. 

6^. A niefdames leurs très - gracieufes 
cpoufes préfentes , rien qu'un coup. 

Sa main gauche dont il tenoit fon bon* 
net , fe levoît comme par un reflbrt à cha- 
cune de ces fix reprifes , & à la dernière 
le bonnet s'eft trouvé à la hauteur de fa 
tète. 
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Lamtifîqne s'eft remife à foti prebiîet 
lirait! , & le confèiiler au fien. On a bu ino« 
<JérémeiTt d'excellens vins de Rhin» de 
JMozelle &"de Bourgogne: fadmiroîs cet- 
te modération dans'un feftin de moines & 
tle moines allemands ; le chancelier à qui 
3*en ai témoigné ma furprife , m'a dît que 
ces meffieurs écoient retenus par la pré< 
fence du prince, qui étoit un fupérieur 
rigide *& ennemi de la diâblution, mais 
4ju'il étoit à préfumer que dès qu'il feferoit 
Tetiré , ils (auroient bien fe dédommager de 
leur contrainte. 

Au deflert le prince sVft levé^ tenant 
îbn bonnet d'une main, & de l'autre fe 
coupe d'ot, qu'il a hauflTée au-deflus de fa 
tête de toute î'extcnûon de ion bras s toute 
l'aflembLée s'étant levée de même k verre 
en main, il a porté les iantés du roi d'An- 
.gleter« , du prince de Galles , de la prin- 
ceiTe fa mère-, de toute la famille royale 
& de toute lanatio\i britannique i heureu- 
fement qu'il n'a fait qu'un bloc de toutes 
ces fantés, il y auroit eu un peu trop k 
faire de les boire en détail : un nous a 
régalé à leur fujet d'un nouveau preftiffi- 
mo des douze inftrumens, & d'une iiou- 
velle décharge de toute l'artillerie. 

Enfin ce cérémonial oçagçux a ceflc,ies 
deux ti^ompettes & la timbale ont fait retrai- 
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tè > le» ïieuf autres inftrumcns ont tepris 
us fonates, & le iconfeiller fon extafe 8c 
fes battemeits de tnains, de pies & de tètèb 
Je Tai interrompu un moment fur une aiu 
dante ^ pour lui dire qu'il me fembloit à 
Vnir & aux regards animés de <]u«lques»- 
tins de ces nobles reTigieux , que la pré^ 
lènce de ces airïiables danîes commenqoit à 
leur câûfer de Pémotion: oh non , mVit té^ 
pondu ; c'eft ioipoilible cela ^ taFt ils oq€ 
&it des veeux. 

A ce, car ils ont fait des vantx, 
Prononcé d'un ton emphatique 
Décîfif & fententieux, 
je n'tti fu trouver de réplique* 

Notre fé jour à table avoit duré près it 
trois heures , lorfque le pirince y a mis fift 
^n fc levant^ on a rendu grâce en latins 
ks laquais ont deflervi & enlevé la table $ 
t>n a appotté du' caféis la chancetiere en a 
fait les honneurs. 

L'entrée de la muiique daâs k fafie n^ous 
n-yanifait comprendre que la danfe ne dé^ 
j^lairott point à nos dames ^ milord a ou^ 
vert le bal avec la fôeur du prinde, veuve 
ti'eiiviron quarante «ns, qui avoit une taik 
le avantageufe. 

Les autres danfeUfes étoieht , la grande 
tnere^ |[raiide » féohe , mimudiere, Tdr sOi» 



. j 



\Ae ) & qui n^avoit guère plas de feî:tanYéu 
«ns 9 elte' avoit brillé autrefois à te cour de 
Vienne où fbn mari étoic chamt)eUati. 

Une mer« , petite, grafle, des traits régth. 
liers , lé teint couperofé , des cheveux uà 
peu roux, paroiâbit avoit environ quaranN 
te an& 

Une autre mère, à peu près de même 
^ge, brune, bonne façon, vive, babillan» 
^e , le xonfeîUer m- a dit qu'eHe avoit im 
grand efprit. 

Les deux filles de ces deux mères de feize 
à dix- huit ans, fort jolres, Vune blonde 
& l'autre brune. La chanceliere grande > 
l>londe, belle , un peu fade, envkon tren- 
te ans. La capitaine des' gardes , bien faites 
de beaux yeux noirs, /des grâces, entre 
deux âges. La fecretaire , taille élégante-^ 
aifez jolie, le teint bis, un air à f^réten» 
tions, de vingt à vingt-deux ans. La con» 
feillere, alTez petite^ ragotce, blonde ^ beaa 
teint, beai£x traits , toutes les grâces, en^ 
viron vingt^cinq ans ; le chancelier m'a dit 
à Toreilte que fbn grand benêt de mari 
étoit redevable à fes charmes de la bien», 
veillanœ de fon alteâè & de fa charge de 
confeiller privé. 

On a danfé des menuets , des contredàiK 
fes, des polonaifes t ^es fchvabesi 
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L^s clames danfoient lentement >^ 
£c les inftriiniens jouoient vite , 
De la cadence à tout moment) 
Ce connrafte rompit la fuite. 
Mais qu'importe que bien ou mal , 
Sur des fons* on régie fa danfe 
Si le plaifir en eft égal ? 
On peut s'amufer fans cadence ^ 
Pourquoi ne pas s'ien affranchir 
Quand elle caofe trop de peine t 
La gène entrave le plafûr , 
Et la cadence eft utre ^êne. 

Le prince n^a point danfé , pen ai dé- 
mamlé la raifon au chancelier, qui m^a 
-dit que fon alteâe aimoit beaucoup la dan* 
fe^ & y excelloit, mais que fa haute di- 
gnité ne lui permettoit de danftr qu'avec 
des princeiTes ou tout au moins avec des 
<;omtefles fouvcraines ou filles de fouve- 

fains Ne pourroit-il pas cependant dan* 

fer avec Mde. fa fo&ur? ce ne feroit pas, 
ce me femble, ravaler fa haute dignité....* 
Peut-être n'auroîtil pas dédaigné de lui 
faire cet honneur, fi elle n'avoit eu le 
malheur de fe méfaltier de plufieurs quar- 
tiers enépoufant fon défunt, qui pouvoît 
à peine en prouver douze.... Mais n'eft-ce 
point aufli fa qualité de prêtre qui lui iti* 
terdit cette recréation ?.... Bon^ n*eft-il p,as 
auin prince temporel ? quand il danfe, c'eft 
en cette qualité, le prêtre n'y entre pour 

rien 
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titûi c^eft celui-ci qui dit la meflê^ qui 
martnote le bréviaire , fans que l'altefle 
y iticerv'tenne en aucune manière; cha« 
cun de ces deux perfonnagesfait Tes affaires 
particulières ) fans (è mêler jamais de cel- 
les de fon camarade, moyennant quoi ils 
font affurés de n'avoir point de querelles 
& de vivre toujours bien enfemble..... Rien 
de plus commode j voilà un arrangement 
admirable! c'eft donc le prêtre & non le 
prince que nous avons vu ce matin à l'au« 
tel ; c'eft le prince & non le prêtre que 
nous voyons ici fur ce fauteuil : je fup<i 
, pofe cependant que c'eft avec tous les 
deux que nous avons eu l'honneur de di« 
ner , il ne me paroit guère probable que 
ces deux meilleurs ayent fu s'arranger de 
façon à pouvoir s'aquitter l'un fans l'autre 
de leurs fondions animales, aind je préfu- 
me qu'ils font toujours table commune, 
je penfe auffî qu'ils ne font pas lit à part> 
& qu'ils ont tous les deux, 

Sou$ le dos même matelas , 
Et même chevet fous roreillc ^ 
Et que le prêtre n^ dort pas 
Tandis que Çoa altefTe veille. 

La nuit eft venue , on a mis une bou-. 
gie allumée à chacua des douze luftres pla» 



ces dans lésittcervales des miracles ^ c^l^ 
toit à.peu-pres autaitt qu'il en falloit pour 
éclairer honnête meîlt la douzième partie de 
ee vafe imtncnfe , mais il Tétoit d'ailleurs 
par Iqs feux de deux larges cheminées. 

Le révérend prince s'eft retiré , au grand 
foulagement des révérends religieux, qui 
Drepignoient d'iolpatience de reparer leur 
tems perdu : après s'être payés largement 
de leurs arrérages baôhiques, auprès du 
miracle de Cana^ fous lequel étoit une 
grande table chargée de bouteilles & dû 
verres, quelques-uns fe font approchés 
lies dames. \J^ des plus fringans s'eft placé 
auprès de la conféiUere privée , & a débuté 
par des petites privautés ^ qui devenant par 
gradations toujours un pe<a moins petites, 
0ht été telles au bout de quelques minutes 
qu'il n'y manquoit plus qu'une nuance 
d'augmentation pour être tout*à-fait dé- 
J)lacées en. fi bonne compagnie: il n'étoit 
pas difficile de s'appercevoir que madame 
4a Privée prenoit tout le goât polEble à 
tes privautés , de même qu'aux propos hon- 
nêtes dont elles étoient fans doute accom- 
pagnées. 

Bon, ai-)e dit èft moi-même, voici ma 
réplique au câcir Usant fait des vœUx du con- 
seiller privé > l'ayant cherché des yeux , je 
l'-ai vu jouant jafteâueufeméat de la âut^ 
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% t^autre t)otit de la falle avec les mufîciens^^ 
Je me fuis hâté de le joindre pour ne pas 
latfler échapper ma réplique. Mr. le Con^ 
ieiller lui ai-je dit, en lui montrant de la 
main en perfpeâive cet intérelTant tète à 
tête, oferois-je vous demander.fi ce jeu- 
ne religieux, aflis auprès de cette aima« 
ble dame , a auflî fait des vœux? Ma vue 
eft un peu courte, m'a- t-il répondu , il a 
mis fa âutte fous (b)i bras, & ayant fouillé 
dans fa culotte , il en a tiré une lorgnette 
& a lorgné : c'étoit précifément au mo* 
ment d'un tranfport fi vif., que je me fui« 
lenti ému de compondion de lui avoit 
Tait cette cruelle malice, & je commen- 
çois à me repréfenter avec amertume, les 
troubles qu'elle alloît fufciter dans le mé- 
nage de Cet honnête homme , je me con* 
fidérois déjà comme le meurtrict: d'une 
douzaine d'enfans qui auroient pu naitre 
de ce mariage, fi je n'en «vois pas occa* 
fionné la rupture qui me paroiâbit indu- 
bitable. 

A mefure que cet infortuné tnari lor» 
gnoit , il me fembloit .voir fçn vîfage s'en* 
flammer de colore , rougir & pâlir alterna* 
tivernent, lorfqu'il Yn'a fiait cette grave 
réponfe en rengainant fa lorgnette dans fon 
étui* 

Fa 
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^3 Ôh oui , il a auflî fait les vœux > il f 
\^ a deux ans à TouiTaints , c'eft auiC un 
,^ miroir , qu'on dit en allemand fpiegeU & 
^ c'efl; le neveu de fûn alteâe , fils de foii 
„ frère , & ce jeune miroir , il eÀ auflî pa- 
^ rent coufîn germain de Bretagne de ma 
^ femme par fa naere ; mais c'en: de loin. ^ 
Pas de bien loin» ai-je failli à lui dire^ 
il n'étoit guère inlagiriable qu'il put Vhxxt 
iàe plus près que dans ce n)oment - là. 
. Le bon homme très - fatisfait de m'à- 
Voir appris qu'il avoit l^honneur d'ètrô 
parent d'alliance d'un neveu de fon fou- 
yerain» s'eft remis àfouâer dans fa flûte ^ 
& moi fort confterné du pitoyable fuccès 
de ma réplique. 

Franchement je méritois un peu ce petit 
»front4à , dequoi m'étois - je allé mêler ? 

Le miroir ardent a continué Tes ar- 
<dentes cajoleries; à Tait dont la coudné 
)e contemploit, sV miroit, s'échaufoit à 
.fon foyer '5 j^aurois parié (îeùx contre ua 
qu'elle en eût fait volontiers le meuble 
le phis ftécieux de fa toilette, peut-être 
f écoit-il. ' 

à neuf heures , une petite cloche s'e{^ 
laite entendre , elle annonçoit la fin du 
hz\^ la fin du bal ? je n'en puis douter s 
la muHque & la danle ceâent tout-à-coup; 
J^enteas le bruit des carroâes dans la cour i 
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dequoi donc s'avife cette cloche d'annoncer" 
la fin d'un hal ? finguliere fondion pour une 
oloche de couvent î eft-cc donc pour cela 
qu'elle a été baptifée ? quoiqu'il en foit , . . • 

A ce fignal de la retraite, 
( Signal amer & douloureux ; 

Pour le bçau miroir amoureui; , 

. Qui de ce cruel trouble f^te 
Soupire en dépit de Tes vœux ) 
Chacun à dénicher s'apprête. ^ 

Tu n'eus jamais , cloche indifcrefete 
Un Ton plus aigre & plus fâcheux. 
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CHAPITRE XI, 

JP« Vdlon 4e Corvey à MMfftfV:. 

±^ Ous fommes partis. Un copieux ré, 
veillon nous attendoit chez milord, nous y 
avons fait au moins autant d'honnçur qu'au 
feftin de l'abbé. 

y Le 2^ Promenade tngloife à cheval , trois 
lieues dans une heure. ^4 

. Le y. aprè? midi j'ai pris un caaogan de 
milord, & j'ai été à Hœxter faire vifite au \ 
chancelier , cet homme me plaifoic , fon . 
tour d'efprit ironique & nulin étoit tout- * 

F 3 
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à fait de mon goût; il étolt doué d^ailtear»^ 
d'une politeflè unie & fans fard. Je l'ai trou« 
vé avec fa femme & deux autres dames > 
autour d'une taUe chargée de l'attirail du 
thé. 

Au bout d'une heure j'ai voulu me re- 
tirer, mais il m'a propofé de.refter juf^ 
Î|u'au lendemain matin , pour voir repré^ 
enter chez un gentilhomme , à une pett« 
te diftance de la ville, une tragédie chré- 
tienne intitulée Zaïre , compofée par un 
Français dont il ne fe rappelloit pas le 
nom , & traduite en allemand par un ce* 
Icbre poëte de Veftphalie, qui au jugement 
des connoiifeurs avoit de beaucoup fur- 
paifé l'original. 

J^entendois peu l'allemand , mais je con- 
noiiTois aâez cette pièce pour pouvoir la 
fuivre dans cette langue, d'ailleurs j'étois 
curieux d'entendre le pauvre Lufignan 
parler le râleux idiome de Veftphalie , qui 
devoit s'accorder beaucoup mieux que le 
françois avec fa fote & ridicule contro- 
verfe, & toutes les plates jérémiades qu'il, 
débite *, j'ai accepté l'invitation , & fait un 
quadril^ avec les dames. 

Apr^s foupé un çarrofle nous a mené 
chez le gentilhomme, on nous a fait en- 
trer dans une grande falle où il y avoit un 
théâtre aflez bien éclairé &; décoré » & un 
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parterre garni de bancs qvi ont été renK. 
plis par une compagnie d'environ foixan» 
le perfonnes toutes des mieux parées. Lçs 
deux aârices étoient jeunes & jolies» elles 
ont été fort applaudies » & il m'a paru 
qu'elles le méritoient : la délicate mufî*- 
qae du prince formoit l'orqueftre. Le dé- 
bonnaire confeiller privé repréfentoit Lufi^ 
gnan ; on n'eût pu trouver dans toute 
la Vcftpfaali'e, &'peur.ètrç dans l'Europe en* 
tiere, une figure plus analogue à ce pi<- 
toy able rôle. 

Quoique ce bon homme fut encore aiTeiï 
jeune , 

Son vifage long , maigre & pâle > 
Sa fiaturc éflanquée & fa voix fëpulcrale 
Repréfentoient au mieux un vieillard hébété 
Par vingt ans d« captivité. 
Four un rolle de cette efpece 
Jamais choix ne fut plus heureux 
Les pleurs, couloient de tous les yeux , 
Le célèbre auteur de h pièce 
D'avoir un tel élevé eût été glorieux , 
Et n'eût pas fu peut-être énoncer la complaintQ 
Du vieux roi de la terre fainte 
D'un air & d'un ton plus piteux (^) 



(*) Cette pièce fut jouée à Laufannc quelques 
jours après l'enfant prodigue, & dans le même 
grenier à foin : M. de Voltaire fit Lufignati , beau- 

^4 
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La tragédie finie , quatre bergères & 
deu5i: bergers ont exécuté un balet , après 
quoi on eft pafle dans une autre falle où 
Ton a danfé jufqu'au jour. 

Le 4«. de retour chez milord, jV ai trou- 
vé une grande joie de la nbuvetle qu'on 
venoit de recevoir de la mort fubite du 
roi d'Angleterre. Sans doute ai-je dit au 
major , que le défunt étoit an bien méchant 
prince, puifqu'on fe réjouit tant de fa 
mort î méchant ! s'eft-il écrié , bien au con. 
traire; c'étoit un des meilleurs rois que 
la grande Bretagne ait jamais eu, nous lé 
regrétons extrêmement , S: fi vous nous 
voyez joyeux, c*eft que milord eft tout-à-fait 
dans la faveur du nouveau roi , & qu*il 
ne rétoit guère dans celle de fon aieul. 



coup moins bien que le confeiller de Corvey; Ta niè- 
ce âgée de so ans , noire , csimufe , petke , maflive 
& voûtée, repréfenta la jeune & belle Zaïre; quel« 
qu'un dit à demi voix en la voyant paroitre , . 

Quelle eft cette vieille Philis 

Qui vient ici jouer Zaïre ? 

Quoi, c'eft vous Madame Denis / 

Eft-ce donc pour nous faire rire? 
Cependant par égard pour M. Ton oncle , oa 
voulut bien ne pas rire, on Tapplaudit même 
en dépit de fon ridicule , & d'un furieux vent 
de bife qui fifioit au travers des tuiles. 
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Nous avons bu tout le jour & une partie 
de la nuit, à la faute de George III , à 
fa mère, à fes frères & fœurs, à ion oncle 
& à fe5 tantes , & la mienne s'en eft trou- 
vée dérangée. ) 

' Le 5^ le révérend prince à qui milord 
avoit fait annoncer la mort du roi , lui a 
dépêché un courrier avec un écrit en fran- 
qais, fur grand papier ployé en quatre, 
dont voici la copie exadle. 

53 Son altefle le prince fouverain de Cory 
vey fait remierciement à fon excellence 
le très-lord comte D*** de la mort de' 
fa Majefté, George II, roi d'Angleterre ^ 
de glorjeufe mémoire qu'il lui a fait fî- 
gnifier, auflî bien que de la proclamar 
tion qui s'eft enfuivie de fon royal petit 
fils le prince de Galles. Son'alteffe prie 
fon excellence d'accepter là deiTus fon 
compliment de condolence, en priante 
le bon Dieu de le conferver toujours eft 
fes gardes, ,, 



V 



Le fix , j'ai fait mes adieux à milord ^ 

Cette faqon de vivre anglaife 
Avec mon goût étoit trop peu d'^ccprd* 

11 ne fapt pas un grand effort 
Pour foutenir quelques jours de mal-aifes 

Mais j'en avois foutenu treize , 
yn ftjil de plus eût laffé mon fupporti 

§ape eft celui qui^'un lieu forl 
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Vne minute avant qu'il lui déplalfe. 
J'y manquai mille fois , j'eus tort* 

Comblé des politeiTes de cet aimable feU 
gneur, je fuis parti à midi fur un de fes ca« 
dogans , fuivi d'un de fes valets mSnté de 
même , qui tenoit en main un cheval de bat » 
chargé de mes cofres , mon Caiîor a été obli. 
gé de marchera pie : couché à Dribourg, 
petite ville de Tévèché de Paderborn , où. 
il y a de bonnes eaux minérales. 

Le 7«i, ayant fait environ deux lieues » 
dans un pays montagneux & aride, qui 
n'offroit à mes ,yeux que des bruyères, 
î'ai été frappé tout-à-coup d'un étonne- 
inent fans égal à la vue d'une plaine im- 
menfe qui comprend les évêchés de Pader- 
born & de Mun{i^r> & aboutit a la pro- 
vince d'Qveriâèl ; cette plaine , la plus éten- 
due , que j'aie vu en ma vie , étoit prefqu'en-. 
tiereraent couverte d'eau, & reflembloit 
moins à un continent, qu'à, une mer parfe- 
xnée de petites iles, fur Icfqueiles paroiflbient 
des villes , des bourgs & des, villages , je. 
voyois tout cela du haut d'une colline au 
pié de laquelle efl; la ville de Paderborn. 
Cet afpedt m'a çaufé une admiration mêlée 
de frayeur, en conGdérant que j'aurois à 
traverser cette vafte inondation pourine. 

rçndrQ «n liQll^i4«% 
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Arrivés à onze heures du matin à Pad'er» 
born , d'où j'ai renvoyé le valet & les che- 
vaux de milord. Cette ville n'a rien de 
remarquable. 

J'ai loué à un prix exceflif un carroâè k 
quatre places & quatre chevaux pour me 
rendre à Munder, je n'ai pu trouver d'au- 
tre voiture ^ j'ai ^ic publier mon départ 
dans tous les carrefours, pour avoir des 
compagnons de voyage , il nes'eft préfenté 
perfbnne. 

Le 8c. mon voiturier n'a été prêt qu'à 
une heure après midi , & en voulant entrer 
dans le carrofle, j'y ai vu une paire énor«- 
me de Carmes, gros, gras, rubjcons, à 
oreilles d'écarlates , qui s'étoient donnés la 
peine de me prévenir » pour s'emparei^ des. 
deux places du fond. 

Eh nves révérends , Dieu vous gard , 

L<eur ai- je dit , par. quel hazard 
Vous trouvez-vous ici placés dans ma voiture^ 
Je ne m'actenjdois pas à fi bonne avantuse» 

Le plus gras répond d'un air fier , 

,3 Aller aufii nous à Muniler. 
V&us allez à Munfter T j'en ai Tame ravie ^. 

Mais comptez- vous , mes révérendis « 

De vous y rendre à mes dépendis ^^ 

iluriez-vous conclu telle envie? 

A tfik i]$ ont ricané d'un air vapqvt^K 
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en fe regardant Pun l'autre , oui clà , ai-je 
ajouté, ç'eft donc là votre répoufe? 

Cafards , vous vous abufez fort , 
Vous tablez fur de faux principes 
Si vous croyez que de vos tripes 
Je veuille affranchir le tranfporc. 

Jai demandé au voiturier qui parloit 
français, s'il avoit admis ces gens4à par 
defTus mon marché, ou s'ils payeroient 
leur contingent à ma décharge: il m'a ré* 
pondu que c'étôit l'ufage dans le pays que 
les religieux euflent leurs places franches . 
dans toutes les voitures publiques ; fa mine 
m'a dit qu'il mentoit , & quHl avoic fait un 
convenant avec ces gros pourceaux ; je fa- 
vois d'ailleurs que cet ufage qu'il m'allé- 
guoit , n'étoJt que de complaifance & de 
charité envers les moines mendians , & 
ceux-ci n'étoient pas tels. Je n'ai point vou- 
lu difputer avec lui & je me fuis contenté 
4e lui répliquer , 

Et bien , puifque tôt eft Tufagc , 
Il faut le fuivre , j'y confens , 
i\dieu mon ami bon voyage , 
ilyez foin de ces révérends. 

Et j'ai prié mon hôte de faire détacher 
tout de fuite mes coffres ; fon valet eft ycnu 
& s'eft mis en befogne» 
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Le yoîtiirîer voyant que je ne badinoîs 
pas, a été un moment indécis s s'il feroit 
le mauvais ou s'il fileroit doux ; ce dernier 
parti lui ayant paru le plus prudent , il m'a 
propofé de faire un accommodement; je 
n'en voulois' d'abord point d'autre que l'ex- 
pulfion des deux carmes , cependant j'ai 
confidéré qu'en les admettant à Thonneur 
de ma compagnie» je pourrois épargner 
4g[uelques écus. 

Après un quart d'heure de débat fur le 
rabais qu'il devoit me faire ) je me fuis rér 
duit à la moitié , en me refervant la pre- 
. tniere place du fond : cette réfçrve a fouf* 
fert quelque difficulté de la part des deux 
difciples d'Elie , (*) mais voyant que j'y 
inGftors abfolument, ils y ont enfin con<» 
fenti d'aflez mauvaife grâce. 

Un des cafards en rechignant • 
A foulevcfon gros derrière 
D'une lente & lourde manière 
Et Ta placé fur le devant. 

. Je fuis monté dans le carrofle avec mon 



(*) Les Carmes prétendent que le prophète Elîe 
a été rinftituteur de leur ordre ; on garde dans 
chacun de leurs couvents des corbeaux en mémoii« 
re de ceux qui nourrirent de charognes , le prophê<» 
tç d^ns le défera* 
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Caftor , & nous fommcs partis. Nous avon^ 
traverfé à gué la rivière de Lippe y non fans 
quelque danger , les gramdes pluyes Ta* 
voient beaucoup enflée; nos chevaux ont 
n^gé, & Teau montoit jufau'au milieu des 
portières; )'ai pris Caftor uir mes genoux»^ 
& grâce aux falutaires fîgnes de la croix des 
moines » nous en avons été quittes pour 
avoir les jambes mouillées. Nous fommes 
arrivés i rentrée de la nuit dans un village, 
où nous avons eu un petit mauvais ioup4 
çn maigre, 

Et de la bonne paille neu-ve 
A laquelle mes compagnons 
Ont fait fubir la rude épreuve 
Du poids de leurs épais rognons. 

Le 9e. partis de grand ma trn ; ces carmes 
m^ontparû de bonnes gens » leur couver- 
facion ne manquoit pas d'agrémens » mais 
ils aimoient leurs aifes, ils y étoienc plus, 
accoutumés que leur inftituteur &moi (*)f 
par cette confidération j'ai bien voulu être- 
de tiers avec eux pour Taleernative de& 
places de la voiture; nous nous fommes^ 
|ti:rètés à Rietberg, Rhéda & Varendor£ 



(^) Le porc eft de tous les animaux » celu^qul 
me le f luQ. fts ajfç^ 
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Le loe. diné dans un village. Après mu 
di, étant à une lieue de Munfterj j'ai vu 
venir , à nous 9 au pas, un joli petit cheval 
bai, fans cavalier, équippé d'une felle à 
Tangloife, & d'une houâe d'écarlate, bor« 
dée d'un petit galon d'or ufé & éâlé; je 
fuis defcendu du carrofle , & ayant arrêté 
cet animal , je l'ai monté jufqu'à la ville où 
nous fommes arrivés à. cinq heures du foir. 



CHAPITRE XIL 



JDe Munjler au grand panier. 



Sui 



lA voiture s*eft arrêtée devant l'auberge^ 
de la pofte , où l'on a déchargé mes coffres y 
tout y étoit plein de monde , enforte 
qu'on n'a pu m'y loger. Un jeune homme 
qui parloit François, m'a dit que l'hôpital- 
génetal de l'armée alliée étoit à Munfter, 
& que la dernière bataille avoit tellement 
rempli la ville d'officiers blefTés, de chirur^ 
giens & de valets, que j'aurois de la peine 
à trouver un logement ; il s'eft offert à 
m'aider à en chercher un , j'ai accepté font 
offre, je fuis remonté fur mon bidet, & 

Aaus aoua fommes mis ea mgrcl^it 
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Noiis 'avons parcouru toutes les rues," 
ruelles, places, cudefacs, coins & recoins 
de cette grande & laide ville, fans trouvée 
aucune auberge ni gargote ou Ton aie voa* 
lu me recevoir. 

Je me fiattois que mon cheval 
Courroie quelque part reconnoitre 
Son écurie, & que fon maitre 
Me donnerolt du moins à fouper bien ou maU 

Qiiel que put être ce maître , 11 ne me 
paroilToit pas douteux, qu^en échange du 
lervice que je lui rendrois en lui ramenant 
fa monture , il ne mç permit de pafler h 
tiuit fous fon toit. 

Et qu'à défaut d'un lit honnête. 

Je n*eus dans fon fenil un coin 

Où je pus repofer ma tête 

Sur un peu de paille ou de foin. - 

Vainc efpérance. Enfin après une recheiv 
ehe de" plus de deux heures auiïî fatiguante 
quMnutile, dont }e comrnenqois à me trou- 
ver exténué, j'ai petifé que les écuries des 
auberges ne feroient peut-être pas^ touteSL 
remplies au point de ne pouvoir loger mon 
bidet dans quelqu'une, & que mon guide 
ue me refuferoit pas, en le bien payant, 
âç ipe laifler paâec la nuit ayco CaUo£^ 
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dans fou taudis, au cas qu'il en eui un^ 
& qu'il ne fut pas réduit lui-même à cou-» 
cher dans la rue ; & j'efpérois encore qu'il 
pburroit bien nous procurer de quoi lou- 
per, ne fufle que du pain & de l'eau. J'ou- 
vrois la bouche pour lui communiquer 
mon plan , lorfque tout-à coup , il s'eft coUt 
lé derrière moi ^ j'ai tourné la tète , il avoit 
déjà difparu dans i'obfcuritéî je l'ai appel* 
lé, point de réponfes j'ai cru que quelque 
raifon preflante Ta voit obligé de s'appro^ 
cher d'une muraille i je me fuis arrêté pour 
l'entendre, perfuadé qu'il ne tarderoit qu'un 
moment à me rejoindre. 

A mon ame chagrine , inquiète , abbatue , 
Ce moment commenqoit à paroicre un peu long» 

Quand d'une chute brufque & drue , 

Obliquement eft furvenue , 

Sous la conduite d'Aquilon , 

Une pluye fine & pointue 

Dont mes oreilles ont été vivement cha« 
, touillées. Je me trouyois au milieu d'un 
vafte cimetière voifin d'une églife brûlée ; 
il étoit nuit clofe , le bidet henniifoit 
pitoyablement , & Caftor fîfloit des gémif- 
femens,cromati(^ues à l'uniâbn d'Aquilon. 

Je n'ofois quitter la place , quoiqu'elle 
ne fut guère tenable , dans la crainte de 
perdre mon guide : cependant il ne revQ** 
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îiaît point, & j'ai confidéré que pour peu 
que je Tattendifle encore , je courrois le 
rifque de Tattendre toute ma vie, elle ak 
loit finir , je n*en avois que pour cinq oii 
fix minutes au plus j 'je pouvois déjà creu- 
fer ma fofTe dans ce cimetière i oh çi^l ! me^ 
luis-)e ecne. 

Eft-îl poflîble que ce guide 
Ait Tame aflez noire & perfide, 
Pour m'avolr quitté fans retour 
Dans ce mortuaire féjouK ? 

.Oui , cela efttrès-pofSble;. ...... Comment 

donc au milieu d'un cimitiere ?....... Pour-. 

quoi pas là tout comme ailleurs ?.^...« Mais: 
c'eft dans les cimetières que Ton quitte les 
morts & non pas les vivans î ne me compte* 
t-il déjà plus au nombre de ceux*ei, ou 
feroit-il lui-même au nombre de ceux-là ?..,.^ 
Peut-être qu'une apoplexie... Dans ce cas. 
j'ai du moins la confolation d'hériter du 

falaire que j'aurois dû lui donner. 

Au diable foit l'héritage » dont je n'ai qua 
faire. 

Hélas ! malheureux héritier 
Que ne Tès-tu d'un meilleur gite! 
Celui-ci fera ton dernier 
Si tu n'en déloges au plus vite. 
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Mais qu^eft donc devenue cette figure 
humaine , qui m'a G obligeamment accom- 
pagné jufqu'ici ? N'étoit-ce point peut-être 
un fantôme que le démon a fait fortir de 
quelqu'une de ces fofTes pour m^abufer , 
& qui vient d'y rentrer ? Oui afliirément 
c^étoit un fantôme , eft-il préfumable que fi 
c'eût été un homme , il m'eût quitté fans 
me demander fon trinqueguelt ? 

Je n'ai point ofé poufler plus loin ce 
foliloque 9 dans la crainte que la mort ne 
vint en interrompre la fuite. J'ai donné 
du talon au bfdet : le pauvre animal qui 
peut-être n'avoit pas encore déjeuné, & 
dont Tencolure allongée & les oreilles baifes, 
témoignoient une détreâe extrême, s'eft 
mis à marcher , & après avoir fait envi- 
ron foixante pas lents & pénibles , il eft 
entré dans une petite chapelle de l'églife 
brûlée, croyant fans doute que c'étoit une 
écurie (*). J*ai mis pied à terre , j'ai cher- 
ché un fiege » & j'ai trouvé en tâtonnant» 

D'une main pefante, engourdie , 
Un banc de pierre fâle , étroit 
A Tabri d*un fra^nient de toit 



^(*) Cette églife avoît été brûlée Tannée pré-, 
cédente par les alliés avec une autre & quatre 
cent maifons , à la reprife de Munfter» 
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(^u'avoît épargné l'incendie : 

Là , mal affis , plus mort qu'en view 

Tranfi de fatigue & de froid , 

Environné d'une obfcurité totale & d'ex* 
halaifons crues & cadavereufes , je me fuis 
mis à pefer comparativement à ma balance 
philofophique , le pour & le contre de ma 
pofition aâuelle : ma foi , il y avoit beau^ 
coup de celui-ci d'un côté, & bien peu de 
celui-là de l'autre , & quelques efforts qu'ait 
pu -faire ma philofophie , il ne; lui a pas 
été poflible de mettre les deux badins en 
équilibre. 

Cependant au bout d'un quart- d'heure 
je commençois à m'aflbupir vis-à-vis A^ 
ma balance, & c'eut été fans doute mon 
dernier aifoupiflement ; lorfqu'un frémit 
fen^entfubit de toute ma perfonne, excité 
par une bouffée du cruel Aquilon & de fa 
compagne pointue , m'a fait comprendre 
qu'il n'y avoit aucune apparence , qu'un 
homme , un cheval & un chien puâent, 
en Weftphalle, au milieu de novembre & 
par un auffi mauvais tems , réfifler à unet 
nuit entière de féjour dans une chapelle 
brûlée, je me fuis levé promptement, & 
j'ai conduit ma trifte monture par la bride 
au travers des ténèbres lufqu'au mur qui 
€nvi|:onnoit le cimétierç , dpnt j'ai fait 
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prefciae le tour entier , à la merci des foâei 
fraîches & des petites croix, (*) avant que 
ti*en rencontrer influe. Enfin j^nous nous 
rommes trouvés dans une petite rue où 
3'ai reconnu une des dernières auberges 
où j'avois été refujTé , j'y fuis rentré avec 
le preflentiment qu'une féconde tentative 
pourroit me réuifir^ & j'ai rencontre au 
bout d'une longue allée , un laquais à 
.grande livrée, tenant une bougie allumées 
il s'efl: arrêté à ma vue ^ & m'ayant con(î« 
déré de là tète aux pieds avec étonnement» 
il m'a fait une révérence fi brufque, qu'il 
m'en a fecoué la poudre de fes cheveux 
dans les yeux,& il profonde,que j'ai cru qu'il 
alloit s*en cafler la tète contre le pavé» 

Que àiablè efc-cè donc que ceci ? 
Cet homme extravague fans douté ^ 
Il faut pour faliier ainfi 
Avoir la cervelle en déroute. 

§ 

Et tout de fuite il rh'a demandé d^un ait 
ïiant & empreffe, fi j'étois bien Mr....^ 
par quelle avanture je me trouvois là , s'il 
yeillott ou s^îl dormoit , d'où je venois -, 



^ (*) G'eft Porage dans toute rAÏlenfiagtie 6atho>. 
lique , de planter des petites croix de bois fur 
les fofles , pour chafTer l«s malins efprits^ 
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^ù palloîs , comment je me portoîs, s^ï 
y a voit long-tems que j'avois quitté Ge- 
ïieve s à quoi il a ajouté , voyant à nm 
phyfîonomie que je cherchois à me remet- 
tre la fienne , qu'il s'appelloit Antoine»... , 
qu'il avoit f honneur d'être mon filleul » 
& qu'il étoit au fervice d'un lord 4)leâë 
qui logeoit dans cette auberge. 

Quoique ce filleul me fut entièrement 
inconnu ï & que je n'eufle aucune idée dé 
l'avoir vu depuis le jour de fon baptême > 
tii même ce jour là> j'ai cru qu'il étoit 
de la bonne politique de ne pas balancer 
«n momtnt à le reconnoître , au rifque 
que ce ne fut encore un nouveau fantôme 
député du démon ^ & fraîchement forti 
•du cimetière voifin. Je me fuis efforcé de 
lui faire un accueil gracieux , & j'ai éclairci 
en fa faveur> autant qu'il m'a été pofïîble > 
ma raine fombre » dans l'efpérance qu'il 
s'emprcfleroit à procurer à fort gelé , affamé 
& défefpéré parrain , & à fes deux compa- 
gnons de mifere, un logement dans cett^ 
maifon. 

En effet , fon interceffion m^a valu une 
bonne petite chambre de réferve. J'ai en- 
voyé prendre mes coffres à ia poftè , & 
j'ai recommandé mon bidet à mon Ilotes 
en l'inftruifaiit ; de même que mon Êk 



UtxVi âe la rencontre que j'avois fait de <ie£ 
animal. 

Le il à neuf heures du matin , Antoine 
lefl; entré dans ma chambre , avec un jeune 
homme eit habit rouge , & m'a dit que ce 
Mr. fous* lieutenant Anglois, étoit le maître 
du bidet, & qu'il venoit de le reconnoitre 
à Tabreuvoir. Eh bien» ai -je tépondu^ 
iqu'il le reprenne & vous donne un ducat s 
mon filleul lui ayant expliqué cette réponfe 
en anglois^ il a tiré prompiement le ducat 
de fa poche , Ta mis dans la main d'An.* 
toine , m^a falué d'un aitinqaUon fer & 
d'une révérence à la façon de fon pays ^ 
que je lui ai rendue à la façon du mien i 
la fcene entière a duré environ deux mi- 
inutes , & voilà trois hommes contens t 
î'Anglois d'avoir retrouvé fa mazette, An- 
toine le jeune y d'avoir un ducat, & Aa- 
toine le vieux , de s'être acquitté aux dé- 
pens de. Pun des obligations qu'il avoit i 
rôutfp: 

. ^ppès midi je me fuis embarqué avec 
tnon ndele camarade , fur un canal , dans 
un grand bateau couvert , nous y avons 
trouvé des animaux de nos deux efpeces ; 
Caftor a pu converfer avec ceux de la 
fientie, je n'ai pu jouir du même avan- 
tage avec ceux de la mienne. 

Je m'étonne quHl y ait t^it de différens 
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• (*) Vous trouverez la réponte à cette ridicule 
queftîon , dans k chapitre onzième d« la Genefe» 
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îdîoifie$ parmi les hommes , tandis ^u*il 
n'y en a qu'un ftul parmi chaque efpece 
'des autres animaux j d^où vient que TeC- 
pece la mieux organîfée pour la faculté de 
la parole, eft la feule qui n^ait point de 
langage naturel ? (*) 

Ces anjmaux de nos deux cfptccs étoi^nt 
trois marchands, fept ou hnic payfans & 
payfannes , un dômeftîque chafleur & douze 
braqs, jui n'ont cefle de heurler^ de Te 
tîhamaillet & d^afperger vilainement le 
bateau. A neuf heures nous fomme^ arri^ 
vés à Clemenshave au bout du canal s nous 
«n fommes partis à minuit fur un charriot 
de pofté , avec Aquilon ^ pluyc pointue & 
des trois marchands. 

' Le 12 à qii^tre heures du matin ^ le char* 
riot s'eft arrêté dans un village i nous fom- 
mes entrés dans un bâtiment compofé d'une 
feule pièce, d^environ cent vingt pieds de ^ 
long fur trente de large, éclairée par un | 
grand feu & fix petites lanternes sUouzc 
Iprandes payfannes y battoîent le bfcd^ec 1 
un accord des mieux cadencé & des plus ' 
étourdiflans , tandis que douze grands pay-^ 
fans fè chauffoîent tranquillement affis fur 
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des haoteg efcabellcs autour d'un âtrê ifolé, 
placé fur une etlrade élevéerde quelques 
pieds, & qui occupoic à-peu-près la moitié 
de la falle. On voyoit fur cette etlrade » 
des lits, des berceaux, des buffets & toutes 
fortes de meubles & d'ùftenciles de mé* 
nage ruftique : à Pautre bout de cet efpace 
étoient l^s logemens des animaux domefti- 
ques. Je contemplois ce bizarre affemblage 
avec un étonnement fans égal, je me fuis 
"appelle aifez d'allemand pour en demander 
l'explication à un des marchands, qui m'a 
Fait entendre que nous étions dans un ca- 
baret , que toutes les maifons de ce can- 
ton étoient bâties dans le même goût, à la 
faqon des anciens patriarches , que les pay- 
fans s'aidôient réciproquement dans leurs 
travaux d*agrijculture , & iquc ces hommes 
& ces femmes battoient le bled alternati- 
vement. 

On nous a fervi au-deflus de Tâtrè, un 
déjeuné compoPc dç fromage , de jambon , 
de"mâuvaif« bîerre & de piîmpernickel. (^) 



(*) Le pumpernickel eft un paîn fort noir , 
compacte, & d'un excellent goûc: on n'en fabrU 
que qu'en Weftphjalie ; c'eit un cylindre d'envù 
ron trois pieds de haut f'jr fept à huit pouces de 
diamètre , pefant de cinquante à foixante livres ;. 



' lies bMteufs ont relevé les batteutes qui 
fe font placées fur les efcabelless elles 
étoient ùx entre deux âges, & Gx jeunes » 
celles-ci fe refTembloient prefque toutes » 
c^étoit des tailles droites » hautes & maC- 
fives^ des vifages ovales & jouflus, des 
cheveux blonds » des nez aquilins & pin- 
ces, des petites bouches vermeilles, meu- 
blées de grofles dents blanches , des gros 
yeux gris , des fronts loiikns, des teints 
d^albâtre relevés d'un beau vermillon , des 
phylionomies niaifes & riantes. 

A huit heures nous {bmmes remontés 
fur i>otre déteiïable charrioti nous avons 
fait deux lieues jufqu'à midi) dîné dans 
un village, & foupé à Nienhuis, petite ville 
du comté de Benthem , nous en fommes 
partis à neuf heures du foin 



i\ n^eft fi bonne tablé en Allemagne où Ton n^en 
fervé. On le coupé honzontalemçnt par tranches 
fines que l^on couvre de beurre & de cumin» 
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CHAPITRE XIIL 

Du grand panier à Leide. 



E i^f arrivés à trois heures du matitt 
dans une bicoque de TOveriflel. A quatre 
heures, on nous a fait monter une longue 
échelle qui nous a conduit dans, un vafte 
panier couvert de toile, & éclairé d'une 
lanternes il av«it à-peu-près la forme & la 
capacité d'une petite églife de village; qusi- 
tre roues dQ moulin foutenoient le train 
fur lequel cette machine écott placée. Nous 
y avons trouvé des créatures vivantes & 
mortes de divers âges,,fexe8 & elpeces» 

Des gens de bien & dès canailles , 
Hommes^ femmes , filk:s , garqons» 
Des cochons de lait , d^ poifTons , 
Des agneaux , cabris & v^^ailles , 
Des œufs , des poireaux , d^ oignons. 
Des fruits & d'autres viâua})les.| 

Tout cela alloit à un marché A\n bourg 
à deux lieues de-là, pour acheter.» vendre 
ou être vendu/ 

Tout étant arrangé avec un grand defor- 
dre , la marche a commencé. Nous n'su 
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viens pas Fait encore cinquante pas , qtié 
Voilà toutes mes entrailles fens deiTus det- 
fous : les cochons de lait , les cabris , les 
agneaux^ qui n^étoient point accoutumés 
fi des Tecouflesauffî véhémentes , ont poufle 
des cris aigus & des bélemens lamenta- 
bles 9 auxquels s'eil |oinc le babil de la 
Volaille & des femm^s^ 

JeinauâiÛbîslc moment 
Où dans ce panier breigîqut 
J'étois entté fottemeht. 
C'étoit un train diabolique ' 
Un affreux charivari 
Des clameiKS étourdiiTantes. 
Un infernal pot-pourri 
D'exhahî{bns ïuFoquant^s. 

' J'étois aflis ûveb Caftor fur les èpauleS 
d'une groffe & graffe payfatine de moyen 
îâge, qui déferpérée de notre poids, pouf- 
foît à chaqtae inftant des gerhiflemens , 
«iccompagnés de:griïnaces, de contorlîotis ^ 
•& de- fécouernens de toute fe perfoiîne> 
qui joints à 'ma mine férîeufe & mécon- 
tente, & à la majeftucufe gravité de Caftor ^ 
îhifoieiTt crever de rire ttnite la panercej 
)e me felitoîs urne légère envie dcTire auflî ^ 
niais fai confidéré que ce feroit défobli- 
ger toute la joyeufe nffèmlblée, que de re- 
Trancher de ce fpeâacle le plaifant que mon 



grand férieux y ajoutoic : d'ailleurs, ivik 
rois je pu rire de bonne grâce, aiBtgé au 
point que je récois, de rincommodicé que 
je caulx>is à ma défolée monture ? Hélas ! 
j'aurois voulu l'en délivrer, mais je ne le 
pouvois qu'en chargeant d'autres épaules 
qui ne m'appartenoient pas plus que Iqs 
fiennes, & je n'en voyois aucunes dans ce 
panier quieuiTenc l'apparence d'être aulB 
mollement rembourrées. 

En vérité c'étoit un cruel combat, que 
celui que fe livroient dans mon cœur , ma 
conipailion.pour ces malheurcufes épaules, 
& rintérèt que je ne pouvois me difpenfer 
de prendre au bien être de ce ^ue j'avois 
placé fur elles. 

Ce combat commençoit à me devenir 
infupportable, lorfqu'une bonne ame s'eft 
avifee d'y mettre fin , en me procurant un 
petit coin étouffé, que j*ai fliifi avec em- 
preifement, quoiqu'il fut bien inférieur 
en mollaflCe au (îege que je quittois. 

Le charriot eft arrivé à îept heures au 
bourg du marché où nous avons déjeuné s 
à onze , nous en fommes partis avec les 
trois marchands, dans un carroffe public s 
nou^ avons traverfé , fur une chauffée 
étroite , couverte de deux ou trois^ pieds 
d'eau, une longue plaine totalement inon- 
dée par le débordement d'une rivière j mes; 
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compagnons tétnoignoient beaucoup d'in« 
quiétude , & je n^en auroîs pas été exempt, 
û je n'avois remarqué que notre cocher 
fumoit tranquillement fur fbn (iege. Ar- 
rivés à cinq heures du foir à ZwoU, gran- 
de , belle & riche ville , d'une propreté 
charmante & bien fortifiée; fa fituation 
cft des plus riante; elle efl: traverfée par 
uo beau canal qui communique au golfe 
de Zuiderfée; quoique place frontière , 
elle n'a d'autre, garde que fes bourgeois. 

Le 14 avant midi , j'ai vu paifer fous 
Sues fenêtres une divifion de la garde bour^ 
geoife ; le capitiiine portoit une vieille per- 
ruque blanche à trois nœuds, un vieux 
chapeau des plus petits, un hauffe-col de 
fer, une redingotte bleue & par-defllis une 
ceinture de maroquin rouge d'où pendoit 
une petite épée jaune & un vieux man- 
chon blanc» il avoit fou^fon bras gauche 
un long efponton ; le lieutenant fermoit 
la marche en cafaquiii verd & perruque 
ronde furmontée d'un chapeau blanc cy- 
lindrique à la matelote, une longue épée » 
& une pique ornée d'un gros mouchet de 
laine rouge ; tous les foldats étoient mis à 
Favenant ; le tambour étoit cagneux , avoit 
un bonnet rouge , un tablier de cuir & bat- 
toit une caiife trouée. 

Mon hôte à qui j'ai témoigné ma fiir* 
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prife de voir une garde fi mal équipée» 
m'a dit que chaque bourgeois étoit obligé 
de monter la garde à Ton tour , ou de four, 
nir un homme à fa place, & que tous ces 
gens , officiers & ioldats que j'avois vu 
pafler, étoient des militaires de louage , 
qui vivotoient toute raimée de ce petit 
métier lèu 

Après midi le beau tems m'a invité à 
me promener en bateau fur un petit lac 
qui eft au-deflus de la ville , à la tête du 
canal. 

Le i^ à midi, nous nous fommes em-> 
barques fur le canal dans un petit vaifleau, 
le vent étoit aflTez favorable , à cinq heures 
nous fommes entrés dans le Zuiderfée. 

Le i^ à huit heures du matin , nous 
étions au milieu du golfe; à deux heures 
nous avons vu la terre, Ceft un fpe<5laf« 
cle raviffant, que celui de cette petite mer , 
la plus fréquentée qu'il y ait au monde , 
& toujours couverte d'une multitude de 
vaifTeaux qui y voguent en tout fens. 

A cinq heures nous avons pafTé le Pam« 
pus, c'eit un banc de fable; à fept nous 
fommes entrés dans le port d'Amfterdam ; 
notre vaifleau eft reftc au milieu du canal, 
un bateau nous a conduit jufqu'à une bar- 
rière à l'entrée d'un pont de bois long & 
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rltroit , où nous avons défilé un à un » 
moyennant trois fols par tète humaine. 

Sous l'apparence d'une béte 

Mon Caftor gratis a pafle , 
Ah ! fi Ton eût connu la valeur de fa tète ^ 
Du péage fans doute on ne l'eût difpenfé. 

J^ai prié un de mes compagnons de 
voyage de m'indiquer une bonne auberge , 
il m'a mené à la fainte Bible; }e n'ai pas 
tardé à m'appercevoir qu'il s'en falloit de 
beaucoup que ce meilleur de tous les livres, 
ne défignàt le meilleur de tous les gites: 
j'ai eu regret que mon conduâeur ne m'eut 
pas logé à Talcoran, il eft préAimable que 
j'aurois été mieux traité dans une hôtel- 
lerie annoncée par un livre qui promet un 
paradis {enfuel. 

Le 17 & le lendemain, j'ai vu à-peu— 
près tout ce que cette grande & fameufè 
ville renferme de remarquable « elle eft 
fituée dans un marais defleché par des 
canaux remplis d'une eau brune & de mau« 
yaife odeur. 

L'hôteUde-ville eft une merveille de ma- 
gnificence & de mauvais goût. 

C'eft un immenfe bâtiment en quarré 
long & ifalé , dont la principale entrée con<» 
fifte en fept petits guichets en face céintrés 
& coatigus> & un de chaque côté de l'avan* 
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ce du corps du logis. On voit en entrant,' 
à quatre pas vis-à-vis de foi , au lieu d'un 
veftibule , une efpece de petite chapelle 
obfcure, fermée d'une grille de cuivre jau- 
ne, lambrilfée de marbre gris , & ornée 
d'emblèmes dejuftice, c'eft le tribunal où 
Ton prononce les fentences des criminels. 
Derrière cette pièce, qui femble n*avoir 
été placée ^ue par entrepos, oï\ trouve 
après quelques recherches , au bout d^unc 
allée en potence , un efcaîier à quatre ram- 
pes , écrafé, fombre & maffif, qui conduit 
à une vafte falle, triftemcnt éclairée, par 
les faux jours de deux rangs de petites fe- 
nêtres, qui donnent fur deux cours in- 
térieures» aiLtoMr de ces cours régnent 4eux 
larges corridors contigus à la falle , & oui 
communiquent au^ charph^es d^aâTembiees; 
de la magiftraturç, 

Cette falle & ces corridors fhnt par- 
quetés en équiquier de marbre noir & bjanc^ 
lambriffés de marbre jaune veiné de noir, 
& décorés de ftatues , de trophées , d'armoi- 
ries, dç guirlandes & de feftons de mar- 
b'^e blanc j aime55-vQ^s le marbre? on en ^ 
mis par-tout. 

Les peintures des plafonds font dHine 
telle délicateâe , que quoique je n'aie pas 
la vue mauvaife , je n'ai pu en diftinguer 
}es traits > fans doute que lorfque te peir 
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tre a entrepris cet ouvrage , il n^avoit pas 
encore achevé fon cours d^optique. 

Au iettus de cet édifice eft un dôme qui 
renferme une horloge & un carillon, le. 

frontifpice (*J 

blancs i ils mouillent leurs maifons deux 

fois par femaine du haut en bas , en dedans. 

& en dehors , pour les garantir de Thumi*. 

dite. 

I Je fuis monté fur le plus haut clocher, 

d^oùTon découvre une vue admirable, rien 

de plus majeftueux que Tafpeâ de cette 

Îjrande ville bâtie au milieu des eaux , de 
on port couvert d'une multitude de vaif- 
jeaux , de fes environs entrecoupés en 



C) Ici mon copifte, qui ven )ic de tourner le, 

feuillet du brouillon , écrit fur grand papier , d'un 

cara(ftere petit & ferré , a baillé d'une telle vio. 

lence, qu'il en a éteint Ta lampe , & en voulant la 

prendre pour la rallumer , il a renverfé Ton pot 

d'encre fur le refte de ThôteUde-ville, fur Tarfe- 

nal, Tamlrauté, la bourfe, la maifon des Indes 

orientales, les canaux y les larges quais , les rues 

étroites, les bourguemeftres , quatre mille ponts , 

iix mille çatins , cinquante religions , le commerce, 

deux finagogues, les hôpitaux , la maifon de cor. 

xet^on , les carillons &c : tout cela a été barbouillé 

de faqon à n'y pouv^oir reoonnoitre aucun tritît. 

Qui l'eût préfumé qu'Àmfterdam feioit un Jour 

innondc d^eocrç ? . 



\. 



tous fens, de bras de mer, de canaux & 
de rivières, & parfemés de villes, de bourgs» 
de villages & de maifons de plaifance. 

II y a dans cette ville ptufieurs beaux 
temples, je Fuis entré dans Quelques-uns» 
leurs murs intérieurs font entièrement cou- 
verts de grands tableaux noirs de bois » 
chargés des armoiries , noms, âge!(, qua- 
lités, années & jours de décès de ceux qui 
y font inhumés: rien de plus lugubre, de 
plus ridicule & de plus déplace que ces 
décorations: dès quMl arrive un nouveau 
tableau , on le fubftitue au plus ancien que 
Ton rend aux parens qui en ornent leurs 
veftibules ou leurs arrières-boutiques. ' 

La vanité a maintenu dans les Provin-* 
ces -Unies, depuis la réformation, la fu« 
perftitieufe & vilaine coutume d'enterrer 
la plupart des morts dans les temples , ce 
qui y caufe une humidité crue & péné- . 
trante, & une puanteur déteftable, qui 
en rendent le féjour incommode, maUfain^ 
& fouvcnt mortel , & concourent avec la 
longueur exceffive des prêches, des pricre$ 
& des pfalmodies de ce pays-là, au difcré-* 
dit progreffif du culte extérieur. Quelle vu 
lenie, quelle abomination d'empoifonner 
ainfî la dévotion publique ! de confacrer 
Dn même lieu, à la célébration du culte . 

divin & a 1^ putréfa^ion des cadavres S 



-^ .^-..M. --^ 
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Ces inhumations fe font au Ton de plus 
Ou moins de cloches , leur nombre dépend 
delà finance qu'on y veuf employer, cha- 
eu ne à fon prix proportionné à fan poids 
bu à fon diamètre : la durée de la fonnerie 
funèbre eft fixée par le code eccléfiafti- 
ijue: fl le cadavre arrive dans le temple 
après qu'elle a ce/Té , les héritiers payent 
une amende en faveur des pauvres, & cet 
pmende fe paye toujours , on n'oferoit 
l'efquiver en arrivant aflez-tôt, ce feroit 
ini témoignage de mefquinerie. 

Ce luxe extravagant régne tellement en 
Hollande, & y eft poulfé fi loin, qu'il en 
ÇQute fouvent ptufieurs mille florins pour 
carillonner un trépas ; il n'y a à cet égard 
'nuçuné diftindion de naiffance, de rang» 
& dç mérite, plus on paye, plus fort on 
fonne^ & les funérailles d'un bourguemeC 
trç ou d'un général , ébranlent fouvent 
moins de cloches & de cervelles, que celles 
3'un marchand de fromage ou de merluche. 
On ne fônne que pour les morts qu'on 
loge dans les temples j il y a des cimetiè- 
res publics où l'on peut être enterré à peu 
c!e iraix ou même gratis; mais c'eft une 
ignominie ^ on n'y place que la lie du peu- 
ple , qui n'^ pas de quoi faire fomner. Quand 
on veut dçfigrier un homme de rien» on dit 
^ue fon pet-e 9 été enterré aji çi:fnétiere. 
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Le 19e. après midi , nous fommès partît 
clans un bateau couvert, tiré par un che- 
val , fur un canal bordé de belles maifons 
de campagnes , dont les jardins font déco- 
rés de produdions bizarres de la nature, 
dirigé par l'art : on y chercheroit inutile- 
ment des arbres ou des arbuftes dans leurs 
formes naturelles» on fe piait à les travei^ 
tir en toutes fortes de figures, la plupart 
font monftres ou bètes féroces , enforte 
que ces jardins font des efpeces de ména- 
geries végétales 5 on y cueille la rofe fur 
la crinière d'un Hon , on y prend le fraix 
dans le ventre des élephans & des baleines , 
les amans s'y donnent des rendez- vous. 
Tout eft artificiel, dans la province d'Hol- 
lande, jufqu'au pays & à la nature même. 

A moitié chemin d'Amfterdam à Harlem, 
on change de bateau au bout d'une digue 
que l'on pafle à pié entre deux petits murs. 

Arrivé à fix heures à Harlem , c'eft une 
belle ville , les maifons foi t baffes, les rues 
larges & bien percées; l'orgue du grand tem- 

Îile eft fuperbe 5 elle eft placée Tur un jubé 
butenu par quatre colonnes de marbre 
noir ; au deffous , font trois figures de 
marbre blanc de grandeur naturelle,. & 
d'une rare beauté, qui repréfènrent l'a- 
mpur divin, la loi divine & la charité j du 
)iaut dé là tour ^e ce tepiple, on découvre 
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une vue incomparable: il ne Faut point 
paâer à Harlem fans monter fur cette tour. 

Une rencontre inopinée m^a arrêté crois 
jours dans cette ville 

Le 22e. je me fuis embarqué à une heu-» 
re après midi; on voyage délicieufement 
dans ces bateaux couverts, on nV fent 
aucun mouvement. Arrivé à cinq heures 
à Leide. 



CHAPITRE XIV. 
Le plus long ^ le plus tragique. 

VJ'N m^avoit adrefle dans une auberge 
françaife ; une reflemblance d'enfeigne m'a 
conduit dans une autre où Ton ne parloitf 
qu'hollandois : j'ai fait entendre que je fou- 
haitois d'avoir un truchement,, qui put en 
même tems me fervir de valet pour deux 
jours : on m'a procuré un petit homme de 
moyen âge, grêle, à jambe de fufeaux, un 
peu cagneux , de phyfîonomie bafle & arro- 
gante, grand babillard, qui m'a dit que 
quoiqu'il fit de tems en tems le métier de 
valet de louage , il avoit l'honneur d'être 
warguiller d'une petite paroiffe , & outre 
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cela bon citoyen de Genève & filleul d'uti 
iyndic , & qu'il étoit connu à Leide fous 
le nom de maitre Jacques. Lui ayant appris 
que j'étois fon compatriote , il m'en a té- 
moigné une fi grande joie, que fai vu le 
moment où il alloit m'embrafler. 

Le 23e. Dimanche 9 j'ai parcouru la ville» 
accompagné de Caftor & de maitre Jacques 
coëflfé d'une vieille perruque ronde , pou- 
drée à neige, & vêtu d'un habit noir un 
peu pelé , vefte & culotte violettes , & 
bas de laine bleus y il portoit un vieux cha- 
peau fous fon bras, moins fans doute par 
refpedt pour moi , que pour la fufdite per- 
ruque , & s'appuyoit fièrement fur une 
groâe canne à pomme d'ivoire , en faluant 
à droite & à gauche d'un air affable & de 
proteâion. 

J'ai pafle une partie de l'après midi dans 
ma chambre fur un fauteuil de cuir, avec 
mon Caftor, & un vieux tome tronqué des 
oeuvres de Voltaire , que j'ai trouvé dans 
le cabinet fecret de l'auberge. J'y ai lu une 
fatyre en profe intitulée Diatribe du doc 
teur Akakia, médecin du pape, ouvrage 
diâc par l'indignation que l'auteur avoit 
conçue de n'avoir pas été préféré à Mr. de 
Maupertuis pour la préfidence de l'acadé- 
mie de Berlin, Les principaux fondemens 
de çette.iadî|patiQn font; ^^^uece préfim 



,3 dent eft ennemi juré des médecins s qu'il 
,5 s'eft montré ingrat envers les chirurgiens 
,^ de Montpellier, qui l'ont guéri de cer- 
,^ tains mau3c à la tète & ailleurs,* qu'il 
,, porte un bonnet fourré, qui laifle voir 
5, fes oreilles tout entières; qu'il fe fait 
,5 voir fous cette coéfure par le guichet 
„ d'un poulailler, qu'il écrit des lettre» 
„ à perfonne; qu'il n'a pas des idées en- 
55 tieres de Leibnitz ; qu'il n'a pas inventé 
,, la poudre > qu'il eft un prophète de mal- 
» heur „ 

J'ai été fur*tout extrêmement frappé de 
ces deux dernières imputations; en effet, 
quelle figure doit faire à la tète d'une com- 
pagnie de favans, un prophète de malheur, 
qui n'a pas inventé la poudre ? 

Après foupi j'ai lu Zadig; c'eft une aflez 
bonne traduâion d'un mauvais ouvrage 
anglois, que le traduéleur a eu foin d'aC 
faifonner de quelques jolies penfées de 
Rabener > les lieux communs contre le beau 
iexe n'y font pas épargnés; le borgne eft 
un aflez joli conte borgne ; le ne^ eft un 
peu camus, cependant c'eft un nez, fans 
lui Zadig n'en auroit point eu (*). J'en 

*(*) Za^lîg eft une fatyre en profc de Mr. de VqU 
taîre, elle eft divifée par chapitre , dont Un eft 
lAti^ulç le bpi^ne ,. & un autre le nez &q4 : 



fe'*'* 
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crois à peu près au bout de ce ne2 , Ior£ 
que tout à-coup j'ai été faifî d*un vertige, 
accompagné d'un friâbn, & d^un tiraille- 
mentconvulllfde tous les nerfs de mon cer« 
veau, je n'avois jamais éprouvé un état pà^ 
reil: j*ai fonné, une fervante eft venue j 
j'ai pouâe des fôupirs pour lui faire enten- 
dre que je me trouvois mal, elle a ri de 
tout Ton cœur , perfuadée que mes foupirs 
Te rappjortoient à fes charmes , j'ai port& 
mes deux mains à mon front & à mes tem- 
pes, efpérant qu'elle comprcndroit que j'a- 
vois befoin d'eaux fpiricueufes î io io meh 
ber^ m'a-t-elle dit; elle eft fortie , & un 
moment après elle efl; rentrée avec une ai- 
guière pleine d'eau, un baflîn, uneferviet- 
te, & un peigne, qu'elle a pofe fur la 
table , & tout de fuite elle a gagné la porte 
fansvouloir prêter l'oreille à mes nouveaux 
foupirs. J'ai eu une extrême démangeai- 
fon de rire, mais la roideur de tous les 
inufcles de mon vifage n'a point permis 
à ma bouche l'élargifTement néceffaire pour 
opérer la grimace du ris. . 

Cependant mon mal redoubloit, & com- 
me je me fentois beaucoup de chaleur au 
cerveau, je me fuis avifé de tremper ma 
ferviette dans Taiguiere, & de l'appliquer» 
ployée en huit doubles fur mon crâne : cet^ 
te application ayant redoublé mon friâbn. 



( \6% ) 

je mt fuis enveloppé de ma redingotte 
fur laquelle j'ai ajouté la couverture de 
laine de mon lit. Dans ce galant équipage , 
qui joint à la pâleur de mon vifage, &à 
régarement de mes yeux, me donnoit Tair 
d'un revenant de l'autre monde, je me fuis 
traîné, une chandelte à la main, dans la 
cuildne, voiiine de ma chambre, dans Véî- 
pérance d'y trouver du fecours : deux filles 
s'y chaufFoient fous la cheminée, une aïK * 
tre lavoit les écuelles. On ne faurçit fe re- 
préfenter l'excès de frayeur dont elles ont . 
été faifies , à l'apparition fubite de mon 
étrange figure; elles ont pouffé en courant 
c'a & là des'cris perçans, qui joints aux 
aboyemens d'un barbet qui vouloit me 
mordre, à ceux deCaftor qui vouloit mo 
défendre, & à la chute d'un grand panier 
rempli de vaiffelle d'écain, ont produit un 
vacarme de tous les diables. 

Il n'y avoit pas d'autre homme que moi 
dans cette auberge ; l'hôteffe étoit une vieil- 
le veuve fans enfans, & qui n'avoit point 
de valet, elle alloit fe mettre au lit, lorC 
que frappée de ce bruit , elle eft accourue 
dans le deshabillé le plus lefle , & r]n'a trou- 
vé planté comme un terme au milieu de 
la cuiHne , toujours la chandelle à ta main, 

Repréfentez-vous nos deux figyres vis-, 
à^vis l'une de l'autre , & vous comprendrez 
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que notre aPpccfl rerpedif a dû nous caufet 
une émotion à peu près femblable; la mien^ 
ne auroit été fans douce un peu différente, 
G la bonne dame eut eu cinquante cinq ans 
de moins , & que je n'eufle pas été malade.» 
M'ayant confidéré & reconnu , elle a corn* 
pris que je me trou vois mal; «j'ai nommé 
maicre Jacques, elle Ta envoyé chercher 
par une de Tes fervantes , & les deux au* 
très qui s'étoient bazardées de m'appro- 
cher , m'ont appuyé juTqu'à ma chanvbre^ 
& m'ont jette dans le fauteuil de cuir. Le 
marguiller efl: arrivé tout eâouâé , 6l m'a 
tenu ces délicieux propos , dans fon éléi 
gant idiome genevois i 

£b monfieur mon pays , que vient^on de m'ap^ 
prendre ? 
J'allois faufrefpedt me coucher 
Quand Jacqueline efl venu me chercher 
Qpi m*a dit , marguiller hâtez-vous de vous rendre 

Chez nous ; pourquoi donc ai-je dit ? 
Il eft ma foi bien tard , je vais me mettre au lit , 
£ft-ce pour fi preiTante' affaire 
Qui demain ne fe pui(fe faire ? 
Ceft le tnonfieur franqois , m*a»t.elle répondu » 
Qui va mourir fi vous ne venez vite , 
Ce qu'après avoir entendu 
Je fuis accouru tout de fuite. 
Et me voici , mais quel mal fentez-voust . j 
. Où vous tient-il , eft-ce une apoplexiq 
Ou feulement une paralyfie ? 
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Permettez-moi de vous tàter le poulx. 
Diable, comme il bat fore ! je ne m'y connois guère» 
Mais cepçiidant Dieu foie loué)*efpere. . • . 

Souhaitez- vous que j'aille vitemetit vous 
chercher un médecin François que je con^ 
nois^mais peut-être qu'un apothicaire pour* 
roit bien vous fuflire, nous en avons un 
ici près , tout vis-avis» qui paâe pour un 
' très-grand chymiflre, & qui parle François 
par ma Foi tout auflî bien que moi & vous» 
à la referve qu'il a la coutume de cfirâ 
toujours de tems en tems, parlez donc p 
cela n'empêche pas qu'il ne foit pour le 
moins auifi habile que bien des dodeurs» 
c^eft un pèlerin qui en fait long^ (*) irai je 
le chercher ? j'ai Fait (igné qu^oui» & il 
eft allé. 

J'ai raFraichi ma ferviette dans l'aiguie* 
re , m'étant apperçu que cette application 
me Foulageoit. 

, Quelques minutes après, maître Jacques 
eft rentré, accompagné d'un perlonnage 
gros & court , maflé, à large bedaine, âgé 
d'environ foixanteans, fans chapeau, en- 

O Façon de parler en ufageà Genève , -parmi 
la noblefle des rues-bafles , pour défigner un hom<- 
me de beaucoup d^cfprit & de favoîr. 



tâimanché d'un habit de drap brun , long l 
large & luftré, & d^une grofle perruque 
ébourifée , ronde & blonde^ 

Après m'avoir fklué d^une légère inclina* 
tioii de tète. 

Légère ! je me trompe , elle ne pou voit Tétre » 
Sa tête avoit au moins un pied de diamètre 

II eut entrepris vainement 

De Tin clin er légèrement. 

Il s'ed; aâis vis-à-vis de moi » & m^ayant 
tàtélepouls, & contemplé avec deux gros 
yeux gris de perle , bordes d'écarlate » où )& 
lilbis qu'il jugeoità ma mine & à mon équt-. 
page , que je n'étois pas moins malade d^eC 
{>rit que de corps, il m'a adreflfé la parole 
à-peu- près en ces termes, d'une voix de 
bafle-contre , & d'uiie -articulation lente & 
cadencée^ 

Bon homme parlez donc, vous arrivez de loiA^ 

SatiB doute , venez- vous de France ? 
Maître Jacques m'a dit que vous aviez befom 

Sans délai de mon afMance . . ^ . 

Votre pouls eft dur & fervent , 
Mais fa vibration me femble afTez égale . .^ . 
De votre naturel étes-vous ainii pale ? 

Ce mal là v0l2sprend.il fouvent ? 
Où git-îl , parUî donc? pourquoi Tur votre tète 

Avez-vous mis cette ferviette ? 



Xîïrfive d'Allemagne lui ai-je répondfu » 
mais parle2 donc , bon homme vous-même^ 
que vous importe deTavoir d'où farrive ? 
& qui vous a dit que je fuis un bon hom-> 
me ? mon mal gitdansma tète , votre pré^ 
fence le redouble , 

Employez donc votre fcience 
Four me donner quelque médicament 

Qui me délivre promptement , 
Et de mon mal , & de votre préfence» 

•En vérité parlez donc, m'a répliqué le 
gros maroufle, je ne croyois nullement que 
répithete de bon homme fut injurieufe^ & 
C j'ai pu vous préfumer tel fur votre phyûo- 
nomie^ les paroles que vous venez de m'a- 
drefler, (but plus que capables^ parlez donc» 
de me déHibufer de cette opinion, paroles 
néanmoins , dont je ne veux point me to^ 
nir otFenfé, d'autant que l'air & le ton dont 
vous les avez énoncées , me perfuadent in- 
dubitablement , que votre efprit n'eft pas 
aâuellement dans Ton adîette naturelle. 
Sans doute, parlez donc, que vos voyages 
ont été longs & pénibles, & que les grandes 
fatigues que vous aveï efluyé , ont occa- 
fionné une telle irritation dans votre cer» 
veau qui èft le fiége de l'entendement, qeie 
les nerfs qui y aboutirent , & qui font les 
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Êoil(!uits desePprits animaux , parlelîJotté^ 
ft font obftrués , c*eft. à - dire, pour m'ex* 
primer en langue vulgaire » bouchés » en«- 
forte que la circulation des dits efprits ani- 
maux ayant été interrompue ^ ils ont été 
contraints de rétrograder » & ne pouvant 
rentrer dans la grande artère > à caufe de la 
quantité d'autres efptits animaux, lefquels 
montant du cœur au cerveau par la même 
voye , leur en interdifent le paflage , parlez 
donc» ils fe font extravafés dans votre dit 
cerveau , & y ont porté le trouble & la con* 
fufion. 

[ Ici, mon très-célèbre chymifte a fait une 
paufe, pour me donner le loifir d'admirer fa 
profonde érudition , & je n'ai admiré que fa 
profonde bètife qui lui faifoit débitet cette 
icientifique diflertation de Defcartes, pres- 
que de mot à mot, à un homme qu'il croyoit 
hors de fens. 

Or , B-t*il continué , la caufe de votre dé* 
Rangement étant telle, ainfi que j'ai lieu d'en 
être convaincu , j^eftime que pour procéder 
d'une hiani^re efficace à votre guérifon , 
parlez donô,il eft convenable de commencer 
par défobftruer^ c'eA-à-dire, déboucher vos 
nerfs capitaux, aujnoy en des purgationsA 
faignées, veflîcatoires, ventoufes , bains de 
pies & <é€«ra ; après quoi on travaillera à 
raflemblet les dits efprits animaux extrïiva*' 
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té$ , égarés & dévoyés , afin de pouvoir les 
réintroduire dans les dits nerfs pour qu'ils 
y reprennent leur circulation naturelle & 
coutumiere , les dits nerfs étant ainG que 
je vous Tat déjà dit , les canaux des dits eC* 
prits animaux. 

Et quant aux remèdes propres à opérer 
ce ralTemblage , & cette réintroduâion des 
dits efprits animaux, quoiqu'ils me foyenc 
très-bien connus , de même que leur pré^ 
paration, & que par la grâce de Dieu je 
puifTe me vanter à jufte titre, que mon 
pharmacopolium ('^) eft des mieux aâbrti 
en tous les ingrédiensqui lescompofent» 
je ne puis cependant vous les adminiftrer 
de mon chef, parlea^ donc, d'autant que 
je ne fuis point doâeur en la faculté de mé- 
decine. 

Comment donc , me fuis-je écrié , d'u* 
ne voix foible ^^ependant , vous n'êtes 
pas dodcur , & vou^ raifonnez .comme 
quatre. 

£h ! mats , mVt-il répondu^ en branlant 
lentement fa groife tète, on peut favoir quel* 
que choie fans avoir 1« grade de doâeur , Ci 

j*eufle 



(*) Ce gros mot figai&e une boutiqae.d'sipa- 
thicaire. 
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feuttk voulu prendre le bonnet, on m^eil 
eut peut-être trouvé digne, parlez donc s 
mais vpus pouvez bien croire, qu'une uni- 
verfîté aum fameufe que celle de Leyde » 
ii'efl; pas dépourvue d'habile dodeurs mé^ 
decinsî n'avons-nous pas ent?autres , ou 
plutôt au-deflus de tous autres , le célébrif- 
(îme profeiTeur Albinouze , lequel eft tin 
prodige de favoir en médecine? Vous n'i- 
gnorez pas fans doute , qu'il eft le très-di^ 
gne élevé , & c*cft tout dire , de l'incom- 
parable & illuftriiïirtie dodleur & profefleur 
Boerhaave , THippocràte de notre iiecle & 
de tous les fiecles futurs, le reftaurateut 
delà médecine , botanique & de k( chymie, 
dont la haute réputation étoit teuement ré- 
pandue fur toute la furface de la terre »' 
qu'un jour il requt une lettre du premier 
médecin de l'tmpereur de la Chine , par 
laquelle il lui témoignoit Teftime qu'il avoit 
conçue de fonéminent favoir par laleâure 
de fes dodliilimes ouvrages , & entr'autres 
de fon inftiHitionès ^ elementa chimie ^ & 
]e confultoit fut une maladie chronique 
dont le dit Empereur étoit attaqué depuis 
pluileurs antiées , mais ce qu'il y a de plus 
admirable en Ceci, & qui fait voir, parlez 
donc , combien ce favant doâeur étoit con- 
. nu dans le monde, c'efl: que nonobftanc 
que cette lôttrc n'eut d'autre foufcr jption 
& adreffe que ces mots , au grand Boermavt 
M Europe 9 néanmoins elle lui parvint du 

H 
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reâement à Leyde , fans nul détour ni 

retard. 

On prétend , & je crois que ce n'eO: pas 
fans fondement , que notre Albinduze né 
lui eft guère inférieur en fcience; vous avez 
bien ouï parler fans doute des exçellens ou* 
vrages quHla compofé, parlez donc? 

Jamais at-je répondu , je n^ouis parler ni 
de lui ni de fes ouvrages , mais pour Dieu » 
puifque cet Albirïouze eft (1 favant, de grâce» 
marguilUer, monami, allez, courez chez 
lui > faites qu'il vienne me guérir avant 
que je meure, & dites-lui quHl fera bien 
payé. 

Qu'il vienne ! s'eft écrié le. chîmiftei vrai- 
ment ne vous y attendez pas , il eft un peu 
itrop tard, parlez donc ; Mr. Albinouze eft 
fans doute au lie , quelle apparence qu'il 
voulut en fortir à l'heure qu'il eft pour vous 
venir voir, d'ailleurs il ne va guère qup 
pour des malades d'une grande confîdéra- 
tion; mais nous ne manquons pas dans 
cette ville de doâeurs du fécond ordre , il 
y a entt'autres dans le yoifinage un jeune 
tnédecin Français aâez habile , Quoiqu'il 
xfait pas encore beaucoup d'expérience , 
c'efl: un des élèves de Mr. Albinouze. MaU 
tre Jacques a dit là-deffus qu'il avoit bien 
ouï dire que c^étoit un très-favant homme; 
que l'hôtefle l'avoit envoyé chercher, 8c 
qu'il alloit venir. 

Dans ce nàoment , j'ai fenti dans te (îege 
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ée mon entendement une convuldon exoU 
tée, fans doute, par le fubit défobftrue* 
ment des conduits de mes efpncs animau^r, 
& j'ai éternué d'une (i grande force , que 
ma ferviette, mouillée, efl; tombée de ma 
tète , direâement à plat fur la plate phy-. ' 
fionomie de l'apothicaire, qui l'arepeufTée 
brufquement dans le feu, d'où une fervante 
Ta retirée avec tant de précipitation, qu'elle 
en a éteint les deux chandelles, & appli- 
qué un prodigieux foufflet à mon conci- 
toyen , dont fa perruque marguilliere a été 
enlevée : les charbons ardents qui s'étoient 
attachés à la ferviettc , s'étant répandus 
dans la chambre , un d'eux eft tombé fuc 
le barhct, que la curiofité avoit attiré là , 
& a allumé (a laine , ce qui joint à la fumée 
des chandelles éteintes, compofoitun par- 
fum vraiment diabolique. J'éternuois tou- 
jours , Caftor aboyoit en défefpéré , & le 
barbet qui fentoit la brûlure , pouflbit des 
lamentations aiguës , caché fous le iît, 
d'où la fervante s'efforçoit de le dénicher 
avec le manche à balai, de peur qu^il ne mit - 
le feu à la paillaflè. 

Sur ces entrefaites , la porte de la cham- 
bre s'eft ouverte, une lanterne fourde s'cft 
pré&ntée, derrière laquelle une voix de 
trompette s'eft fait entendre par ces mots, 
fur l'accent des rives de la Garonne. 

Qpéfaco quéfaco , que diable lie tapage? 
Voilà biea du l:eQiufnéna^e , 

H Z 
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fut y ahiqoé^ut , que donc veot dire tottt becit 
Le fabat fe tient-il icis? 

C'étoit ie médecin Français : on a ralluml 
les chandelles à la bougie de fa lanterne, j'ai 
celle d'éternuer , le barbet s'efl: laiâe chaiTer, 
le marguillier a ramafle fa perruque, & le 
dodteur s'efl: afils auprès du fauteuil de cuit 
où j'étois redé malgré l'orage & mes écernft- 
mens , n'ayant point voulu déroger à ma 
qualité de malade> Peu s'en efl: fallu cepen<» 
dant que je n'y aie dérogé par un éclat de 
rire à la Vue de eet élève du célèbre Albi- 
nouze : c'étoit un petit homme grêle , ea 
robe de chambre de laine bleue ; une perru* 
que blonde infolio , cachoit un peu plus du 
tiers de fon vifage , pâle, maigre & triangu^ 
laire qui marquoit environ trente ans, & 
étoit compofé d'un front large & plat , de 
deux gros yeux gris & ronds , d'un n&z 
long, étroit & crochu , d'une petite bouche 
à lèvres minces» & d'un menton cambré & 
pointu. 

Et bien donques mondeur que fente:?* 
Yo«is ? m'a dit cette figure....» Je fens une 
crampe dans mon cerveau, qui me cor- 
refpond à la nuque, aux reins, à la goN 
ge, à la poitrine, à l'eftomac, au ventre ^ 
9UX bras^ aux jambes 8c jufqu'au bout 

^es ongles^ Cavalifque! voilà des fymp« 

cômes bien ftrordinaires ; une crampe au 
cervaus qui correfpond^. • mais, mais, mais 
)»adine2*V9Us? Q:i'un âne foit mon oacie. 



( 173 ) 

(*) fi dépuis que je profefle la médccîneî 
j-ai jamais ouï parler d'une pareille cor« 
refpondance; voyons un peu ce que dit 
votre pous. 

Après me l'avoir tâté dodoralement , en 
gonflant fes narines, & rétréci/Tant fa bou^ 
che en cul de poule , il m'a adrefle ce grave» 
fublime & fcienti&que difcours. 

Pft, pfl;, pft, la belle maladie de rave; 
au diable fi vous avez la plus petite appa- 
rence de jfiévre, c'eft un -rien que ce mal 
là, un petit échauiféman, un bibus; ce 
fera l'affaire d'une petite faignée , dé quinze, 
à feize onces tout au plus ; moyénan quoi 
je vous garantis , que demain matin vous 
ferez guéri radicaléman ) marguillay ? allez 
chercher dé ma parÉ ce chirurgien qui de* 

meure là Mr, le do(^eur , la iaignée 

me répugne , je ne faurois du tout m'y 
foumettre, ne pourriez-vous y fuppléer par 
quelqu'autre remède ? Ahi ! la faignée vous 
répugne ? £h bien bien il faudra donques 
y fuppleïer , je va vous ordonner un bon 
julet caïman , que c'cft lé plus eâelan dé 
tous les remèdes pour les crampes au.cer- 
vaus dé toutes les fortes, vous aurez foin 
d'en prehdre à chaque demi-heure la dbn« 
ténance d'une cuiller à café , cela vous fera 
dormir toute la nuit fans interrucion. Il 
a forti de fa poche un écricoire de corne 
& un as de pique , & a broché l'ordon* 

Ul Expreflion affirmative, ufitée en Gafcoene» 

H3 
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^ticë qu'il a remis à Papothicaire , aprdi 
quoi ils m'ont falue & font forcis , fuivis 
de 'maître Jacques. 

Je fuis refte feul avec Caftor , dans Tad» 
miration de ces deux originaux, & de cet 
excellent julep, qui devoît me faire dormir 
toute la nuit fans interruption, pourvu 
que feus foin de me réveiller douze fois 
pour le prendre. 

Je revois aux mçyens de. concilier cette 
contradiâion , il ne me paroiifoit pas im« 
poflîble que la première cuillerée de ce 
julep ne m^endormit aifez profondément, 
pour que le marguillier me fit couler les^ 
autres dans la bouche fans me réveiller » 
je me défiois cependant un peu de fa dex« 
térité &de fpn exaâitude : il eft rentré 
le julep à la main. 

Après quelques momens de réflexion , 
je me fuis décidé à avaler la dofe toute 
entière d'un feul trait , pour être plus 
affuré de fou effet} je craignois d'aiU 
leurs qu'en confiant à maître Jacques le 
ibin de me le détailler à chaque demi* 
heure pendant mon fommeil 9 il n'e&t la 
mal-adreife de laifler tomber la cuiller 
dans mon gozier , dont je pourrois être 
'étouffé.^ 

Il étoit près de minuit , mon mal avoit 
à«peu-près celle, il ne ms reftoit qu'un 
léger écourdiflem?nt, cependant j'ai ac- 
cepté TofFce que m'a £iic mon concitoyen > 
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de me veiller auprès du feu , & pour l'en* 
courager à fe bien acquitter dé cet of- 
fice , je l'ai gratifié d'un réveillon de pain 
& de fromage & d'une bouteille^ de vin , 
efpérant qu'ih me veillerpit du moins juf- 
qu'à la dernière goutte. Auffi-tôt que j'ai 
été au lit , le bon homme s'eft jette dans 
le fauteuil , a bu un coup , a forti des 
bezicles, & s'eft mis à lire le nez de 2^dic. 
;J*ai dormi d'un profond fommeil, grâce au 
'julcp fans douce. 

Le 24 à fépt heures du matin, je me 
fuis réveillé fans aucun rcffentiment de 
Tobftrudion des conduits de mes efprits;. 
^0Tiimaux^ Je me fuis levé , & 6ion prenii^ 
foin a été de fécouer mon officieux veil- 
leur qui ronflôit en pédale d'orgue , dans 
fon fauteuil, vis- à. vis de la bouteille 
vuide, 

Du vieux volume d'Arouet 
Ouvert à Zadig, page fept , 
Et de la flamme vacillante 
D'une chandelle agonizante. 

Je me fuis hâté d'envoyer remercier & 
payer iDon laconique médecin , & mon 
îàftidieux apothicaire, dans la crainte qu'il 
ne leur prit fantaifie de m'honorer d'une 
féconde vifite. 

A huit heures , je me fuis embarqué fur 
un canal avec mon fidèle Caftor. 

Cher compagnon de mes pèlerinages 
Qpel eut été ton réconfort , 

H4 
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Si la camarde eût terminé mon. fort 
Dans ces belgiques marécages (*). 
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CHAPITRE XV. 

ET DERNIER. 

Tie la Haye à Londrer^ tout profe. 

jnLRrivé avant midi à la Haye. Cette ville, 
la plus belle & la plus agréable des Pro» 
vinces» Unies, eft la réfidence du Stat- 
houder , Ambafladeurs & d'une grande 
partie de la haute noblefle Hollandoife ; 
les Etats - Généraux y tiennent leurs aC- 
femblées , chaque province y a un hôtel 
fuperbe , ou logent fes députés , celui de 
la province d'Hollande furpafle tous les 
autres en grandeur & en magnificence. 

Le palais du Stathouder eft un com- 
pofé irréguUer de b&timens anciens & 
modernes , au milieu defquels efl; une vafte 
coqr , défigurée par une efpece de vieille 
égliTe gothique & délabrée , dont Pinte* 
rieur ef^ une grande falleobrcureyoù font 

(*J J'ai connu ce cher compagnon de Tau- 
teor , il étoit comme lui d'une humeur un pea 
cauftique , & fujet i des épanchemens de bile 
noire , mais il avoît d'ailleurs d'excellentes qua« 
lités de co9ur & d'efprit ; jl poflëdoit une belle 
figure & toutes les grâces dans la phyfionomie » 
^e maintien & les manières , il mourut d'apo« 
ptexie le %z juin 17^5 , il étoit né le j 3 mai 
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étalés quelques drapeaux enlevés aux EC 
pagnols , au tems de la révolution du (iecle 
paiTé. 

C'eft en faveur de ces vieilles guenil- 
les, allongées par des toiles d'araignées, 
ëc pendues à des bâtons pourris , qu'on 
laifle fubfifter & dépérir cette falle^ on 
ne pourroit la démolir ou la réparer» fans 
tranfporter ailleurs ces glorieux monu- 
mens de la bravoure hollandoife, & ce 
ieroit les expofer à tomber en pouiliere. 

Près du palais eft une grande promenade 
appellée Forhaut, bordée d'un côté de bel- 
les maifons, & de l'autre d'un large canal 
rempli d'une eau trouble, mais moins jaune 
& moins puante que celle de tous les autres 
canaux d'Hollande. 

Le mail eft une autre promenade plantée r 

^e beaux arbres , d'où l'on entre dans une 
foret percée , qui conduit à une maifon de 
plaifance du prince > où il y a , dit-on , queU 
ques tableaux remarquables & de riches 
meubles, je n'y ai point été. 

Là Haye renferme prefqu'autant de 
palalts & d'hôtels que de maifons bour- 

Î[eoifes , fes rues , fes places , fes^quais y 
es canaux , fes jardins, fes promenades ^ 
fes alentours , tout cela ell d'une beauté 
raviâante. 

, Le 25 à midi, je fuis parti pour Roter* 
dam ; j'ai vu en paflant à Deift , où le 
bateau s'eft arrête » le magnifique tom- 






C Î78 ) 

beau âe Guillaume premier , prince d*Q* 
range, & ceux des amiraux Ruiter & 
Trompj au-deflus de ce dernier eft un ta- 
bleau en bas relief de marbre blanc , qui 
repréfentc le . combat naval où ce fa* 
meux amiral perdit la vie, c'eft une pièce 
admirable. 

Dans Tune des deux églifçs où font ces 
tombeaux , on m'a fait remarquer une 
table ^e cuivre fufpendue à la voûte par 
une chaîne , où eft gravée Phiftoire de 
trois cent.foixante-cinq enfans vivans don£ 
une comtefle accoucha ^'un même jour 9 
fur la fin du treizième fiecle , & qui fuirent 
baptifés tous à la fois dans utt girand^baffin » 
les garçons fous le nom de Jean ^ & les 
filles fous celui d'Elifhbeth : il eft éton^ 
nant qu'on ait laiile fubilfter fi longtems 
ce ridicule monument de la triple iottiie, 
tl'avoir |jn venté ce conte , de l'avoir gravé , 
& de l'avoir rufpenâu dans une églife« 
Arrivé à fix heures à Roterdam , belle , 
grande & riche ville. 

Le 26 avant midi, j'ai vu dans une 
grande place , fur un pont , le célèbre 
Erafme en bronze tenant un grand livre 
ouvert , qu'il paroît lire avec beaucoup 
d'attention ; pofition finguliçre , que celle 
d'un favant occupé à l'étude, debout, va 
milieu du tumulte d'une place publique, 
expofé à toutes les .injures du tems! Bon^ 
nés gens » étoit* ce dans un emplacement 
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fcmblable que votre Erafme lifoit , méâu 
toit, écrivoit? 

Après midi , je me fuis embarqué pour 
Helvotluis dans un petit bâtiment, rkous 
étions fept hommes, cinq femmes, dont 
deux nourrices, trois petits enfans & 
quatre chiens , emboités dans un réduit 
de huit pieds de long fur quatre de large, 
j^étois tellement ferré, qu'à jieine pou- 
vois^jei humer ma petite portion d'un air 
infeâé par les odeurs les plus déteftables , 
}'ai voulu fortir de cet horrible lieu , Sç 
Clouter fur le tillac malgré le vent & la 
î>luie , mais, j*étois enchafle de façon à 
ne pouvoir me dégager, enforte que j'ai 
été contraint d'endurer ce martyre pen- 
dant cinq à fix heures. En6n nons fom« 
mes arrivés à Helvotluis à fept heures du 
loir. 

. C'eft un grand village fortifié, fîtué à 
l'embouchure de la Meufe , dans Tisle de 
Wom à trois lieues de la Brille : il y a 
un port;d'oà les paquebots .partent pour 
PAngleterre deux fois par femaine, quand 
le vent efl; favorable. Ce village efl; corn- 
pofé d'environ quatre -vingt marfons bâ» 
tie& des deux côtés d'un large canal, la 
plupart font des auberges , ou plutôt des 
miférabtes gargotes , où Ton rançonne im» 

Eitoyablement les paflagers qui ont le maU 
eur d'y être arrêtés par les vents du nord , 
oueft & nord-oueft» qui ne permettent 
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point aux vaifleaux de Tortir du port» ce 
dernier vent qui fouffloit violemment de- 
puis plulîeurs fcmaines, retenoit dans le 
porc une multitude de bâtimens, & en- 
tr*autres cinq paquebots anglois. 

J'ai logé à l'hôtel de la Brille , chez un 
Mr. le commiiTaire. Au re2-de-chauâee de 
cet hôtel , qui ne Tefl; que de nom , efl: 
un eftaminet compofê de deux cham- 
bres borgnes, où les officiers de marine 
& de la garnifon, viennent boire» fumer» 
jouer & lire les gazettes. 

Le 26. Nord-oueft , j'ai paâe la matinée 
à me promener dans le village .& fur le 
port. Après midi j'ai été à Teftaminet» 
où j'ai rencontré un capitaine de marine, 
homme d'un vrai mérite , & d'une naif- 
fance diftfnguée , avec qui j'avois été 
intimement lié à Paris, il y avoit envi- 
ron quinze ans r nous nous fommes re^ 
connus en même tems , & après nous être 
embraâes cordialement, & nous être ra- 
contés en bref nos avantures , de^ftiis 
notre réparation , il m'a propofé de me 
conduire à la maifon de l'amirauté , où 
Mr. D. G... Bourguemcftre, & membre 
du confeil d^amicauté de Rocerdam, qui 
commandoit dans le port, tenoit aâem- 
blée tous les après midi s c'eft, a-c41 ajouté , 
un homme de cinquante-cinq ans , d'une 
politeiTe charmante & fans art, amateur 
des belles-lettres & ^q la muûque 5 j'c£> 
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pef è qire vous me faurez gré de vous avolf 
procuré la connoilTance de cet aimable fei» 
gneur ; mais je vous préviens que cette 
aflembîée eft tqute compofée d'hommes » 
& que vous n'y verrez point de femmes. 
J'ai accepté avec empreflement cette invî* 
tation qui mé préfentoit un moyen d'at*. 
tendre avec moins d'impatience, le^ départ 
de nord-oueft & le mien. 

Arrivés dans cette maifon , mon con- 
duéleur m'a préfentéauBourguemedre qui 
m'a fait un accueil des plus obligeans» j'ai 
Fait ft partie de tarots en fumant & en 
feuvant de l'excellente bière. 

Le 27. Nord«.oueft. Avant midi j'ai fait 
viGte au Bourguemeftre j il lo^eoit fur le 
canal dans un yacfl fuperbe, (v où il te- 
noit à l'ordinaire une table de douze à quin« 
21e couverts > il m'a fait la politefle de m'in-' 
viter à venir y prendre place ,• pendant 
tout mon féjour à Helvotluis. Il jouoit du 
violon avec Mr. fon'fils, lorfque je fuis 
entré dans la petite^ chambre où il m'a reçu» 
j'en ai pris occaiion de lui ténfioigner mon 
dépldiiir d'avoir intetronipu leur concerts 

(*) Ces yads appartiennent à la République ; 
ae font des bàtimenis à voiles, magnifiquement 
décorés & pourvus de petits n.|)pattëmens trés« 
eommodes, & de toutes fortes d'aifances ; il y a 
dans chacun de ces yaâs , deux trompettes qui 
annoncent les entrées & forties des feigtleurs qui 
les montent , Se (%nnent des fanfares pendant leufà 
repas , Hs foanent andi la diane & la retraite ; ils 
fervent de portiers & de fentinelles. 
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il m^a demandé (î j^aimots la mufique; j^ai 
répondu que j'avois appris dans ma jeuneflè 
à jouer de divers in(lrumens$ eh bien , 
Qi'a.t-il dit, fi vous n'avez rien de mieux 
à faire , nous exécuterons «quelques trios 
en attendant la foupe; je lui. ai témoigné 
que cela me feroit plaifir , il mV offert un 
violonchel , & nous avons concerté: mon 
ami le capitaine eft entré ; ah mon coufin , 
lui a dit le Bourguemeftre, vous arrivez 
tout-à.propos pour iDuHquer avec nous , il 
a pris une flutte dont il nous a accompagné. 
J'ai pris un vrai plaifir à ce petit concert, 
Mr. D. G.... étoitfans contredit, de tous 
les Bourguemeftres que f avois connus eti 
ma vie, celui qui jouoit le mieux du violon. 

Nous avons dîné dans un beau falon de 
vingt pies en quarré, boifé, fculpté & vi- 
tré de trois côtés. Bonne chère, bonne 
bière , vins excellens , liberté toute entie-- 
re , beaucoup d'allégreffe ; on a bu aux fan- 
tés des princes & princcfles d'Orange & de 
Veilbourg, aux (eigneurs des Etats Géné- 
raux, & de la province d'Hollande, deux 
trompettes ont fonné des fanfares pendant 
tout le repas. 

A quatre heures on s'efl: levé de table, on 
a pris du café, & Ton eft allé à Pamirauté , 
oàTon a joué , fumé & bu de la bière. 

Le 28. Nord-oueft. Avant midi j'ai eiï 
la vifite du bourguemeftre ft de fon fils ; 
diiié furleyadl. Après midi, concert, à Fa^ 
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tnîrauté ; j'y ai mené un Italien de refpece 
neutre, excellent chanteur, qui logeoit à 
mon auberge & qui étoit appelle à Londres, 
il a chante quelques ariétes , & a été fort 
admire. 

Le 26. Nord - oueft. pîné che2 le capi- 
taine fur Ton bord , avec quelques autres 
ofHciers de marine ; ces meûîeurs font en 
général plus aimables que les ofHciers de 
terre, la plupart ont beaucoup voyagé. 
Après midi , à l'amirauté , joué , fumé & 
bu de la bière. 

Le 30e. Nord-oueft. Dîné chex le bour- 
guemeftre , où le chanteur neutre a été in-^ 
vite. Concert à l'amirauté , pipe & bière. 

Le 1er. Décembre , Nord. Avant midi 
trios fur le yaâ. Après niidi , à Tamirauté , 
tarots , pipe & bière. 

Le 2e. A trois heures du qiatin , on eft 
venu m'annoncer Tarrivée du fud-eft & que 
les paquebots fe difpofoient à partir. A cinq 
heures je me fuis embarqué : peu de vent, 
mais bon $ à fept il s'eft renforcé , & eft de* 
venu toujours plus violent: je me fuis jette 
avec CaQ:orfur un des Gxlits de la chambre 
de poupe ; les autres écoient ocôupés par Je 
chanteur Italien , & des officiers qui reve- 
noient de Tarmée d'Allemagne. A midi le 
vent a diminué, à (îx heures il â augmenté , 
en&n au milieu de la nuit nous avons été 
affdillis d'une tempête. horrible: il ne me 
reftf it heureufemeut dans le corps plus rien 
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i rendre qu'uil petit fouffle de vie, & les 
fores de mon cœur étaient tellement reffer- 
rés par mon agoniev que la peur n'a pu s'y i 
înfinuer. ! 

Le 3 e. à Tept heures du m^tln Porage a J 
diminué , à onze heures on a jette Tancrc à 
demi lieue de terre vis-à-vis de Leftofe, pe- 
tite ville de la province de SuFolcki, à envi- 
iron quatre vingt milles dé Londres: nous 
nous Ibmmes jette dans une chaloupe à voi- 
les 5 qiH nous a conduits à terre. 

Je me Tuis afflbciè pour le voyage de Lon- 
clres avec le chanteur^ qui parloit angloîs: 
après avoir cherché inutilement utte voitu- 
re dans cette hicoque u nous avons pareoU- 
ru tous les environs pendant plus de deux 
lieures, enfin nous avons trouvé dans une 
petite ferme , un tomhereau attelé de deux 
mauvais chevaux, fur lequel nous avons eu 
hien de la peine d'arranger nos bagages & 

nos perfonnes* 

Nous avons traverfëles plus perfides che- 
Ynins de PEurope, & nous fommes arrives 
à dix|heures dans une ville où nous avons 

• pafle k nuit. - ^ 

Le 4e. à neuf heures du matm partis en 
thaiPe de pofte ; arrivés le foir à Ipfchwiicn» 
«c à minuit à Golchefter où nous avons trou- 

• vé un cophe. , > 

Le 5c. Après midi, nous fommes arrives 

à Londres. 
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